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Introduction
Ils arrivent, ils sont là ! De tous les horizons, ils sont venus. Rutebeuf, vous aviez disparu, vous, l’enchanteur à la vielle, les seigneurs divertis vous ont-ils enfin payé vos gages ? François Villon, vous êtes de retour ! Entrez, François, vous n’avez pas vieilli, vous avez toujours trente-trois ans, on ne nous a pas menti, et votre Testament, le voici, intact, François : « Hé ! Dieu, si j’eusse estudié au temps de ma jeunesse folle et à bonnes mœurs dédié, j’eusse maison et couche molle, mais quoi ? je fuyois l’escolle… »
Ô bonheur, il est venu aussi, celui qui vous édita, vous sauva de l’oubli : Clément Marot : « Dedans Paris, ville jolie… » Oui, c’est bien lui, on dirait qu’il sifflote toujours quelque trouvaille. Ah ! Que les poètes ne sont-ils tous comme Marot, joyeux, malins et drôles, à donner le tournis.
Regardez, la fête continue… Voici Pierre de Ronsard, et Du Bellay, environnés de leurs petits sonnets qui papotent entre eux dans les mémoires vagabondes : « Heureux qui comme Ulysse… » dit l’un ; et l’autre de répondre : « Quand vous serez bien vieille, au soir, à la chandelle… » Agrippa, passez, Agrippa d’Aubigné, les cent pendus d’Amboise ont été bien vengés.
Alors, Malherbe, on désherbe la langue ? Toujours penché sur le bon grain et sur l’ivraie, vous nous avez pourtant écrit de belles choses : « Et rose, elle a vécu ce que vivent les roses… » Racine, cher Jean Racine, demeurant rue des Marais-Saint-Germain et des bonheurs perdus, vous êtes venu en voisin des déroutes du cœur : « Ariane, ma sœur, de quel amour blessée… » Chénier, André, approchez, savez-vous que votre Jeune captive a survécu, pendant que vous montiez à l’échafaud, sous nos regards encore désolés, consternés ?
Ah ! Vous voici, Lamartine ! Nous emmènerez-vous en bateau tout à l’heure, sur le lac de vos pleurs ? Ciel ! Un loup ! Que vient-il faire ici en pleine poésie ? En général, ces animaux féroces ne quittent guère l’image où ils se terrent : celle des hommes ordinaires. Allons, que personne n’ait peur ! Vigny le traque, l’épuise, l’écrit ; il nous rejoint tout à l’heure, dès qu’il aura fini : « Puis après, comme moi, souffre et meurs sans parler ».
Hugo, Victor, taisez-vous ! C’est vrai, à la fin ! Chut, Hugo, on vous aime bien, on vous adore, au point qu’un chapitre entier ici vous est réservé, pour vous, Monsieur, pour vous tout seul. Pour vos grandes envolées. Oui, mais aussi pour vos immenses chagrins. Alors, un chapitre en écrin, pour Léopoldine, oui, c’est bien ! « Demain, dès l’aube… ». Hugo Victor, laissez quand même le petit Baudelaire devenir grand, pourvu que la syphilis lui prête vie, et qu’il nous cueille ses Fleurs du mal. Quel dommage ce serait s’il ne nous léguait sa belle descendance : « Mon enfant, ma sœur, songe à la douceur… » !
Verlaine, Rimbaud, petits cochons, vous avez l’air malin en patachons ! Mais dès que vous prenez la plume, tous les quinquets du ciel s’allument, et nous voilà à vos côtés, titubants de beauté. Dites, Mallarmé, que c’est rasoir d’enseigner l’anglais toute sa vie ! Mieux vaut le coupe-gorge de la poésie ! Alors, Apollinaire, on sort de la Santé ? On n’a rien volé, on n’a pas été inculpé ? Tant mieux. Déjà, des vagues de mots et de lecteurs se précipitent vers Le Pont Mirabeau.
Breton, Éluard et Aragon, êtes-vous boxeurs ou poètes ? Est-ce ainsi que vos vers entreront dans les têtes ? Aragon, Louis, qui êtes assagi, entre le rêve et la folie des amours en sursis, dites-nous, d’Elsa : « Tes yeux sont si profonds qu’en me penchant pour boire, j’ai vu tous les soleils… »
Merci, à l’infini, merci à vous tous qui avez mis en œuvre votre vie afin que l’indicible de nos existences, les malheurs et les bonheurs insupportables, trompent le silence. Merci Colin, François, Clément, Victor, Charles et les autres…
Lecteur, que faites-vous ici ? Courez vers eux qui vous attendent ! Ils sont venus pour vous. Volez de page en page, butinez les vies, les sonnets et les odes, sillonnez la modernité qui bourdonne. Allez, venez, et faites votre miel. Le poème, les mots, sont des cadeaux du ciel.
Jean-Joseph Julaud
Comment ce livre est organisé
Si vous êtes un habitué de la collection « Pour les Nuls », vous savez déjà que ce livre est organisé de la façon la plus simple qui soit afin que tout y devienne clair, limpide et lumineux, même la complexité qui n’essaie plus d’ennuyer, d’égarer ou de donner des complexes au lecteur que vous êtes !
L’excursion poétique qui vous est proposée ici utilise le cadre pratique de la chronologie : nous inaugurons la balade (et la ballade…) au Moyen Âge, nous la poursuivons au XVIe siècle avec Ronsard et sa Pléiade conquérante, puis vient le XVIIe siècle entre baroque et classicisme. Pas très en forme, la poésie, au XVIIIe, mais le fond demeure aussi riche qu’au XIXe où le romantisme et le symbolisme font palpiter les cœurs et comblent les esprits. Voici le XXe siècle et ses explosions de toute sorte qui emportent les mots dans l’univers poétique, ni tout à fait le même, ni tout à fait un autre… Pour terminer, avant les coups de projecteur de la partie des Dix, vous terminerez le voyage par un regard sur la poésie aujourd’hui, dans notre XXIe siècle effervescent où la came de l’âme, c’est le slam entre autres…
Première partie : Le Moyen Âge : troubadours et guerriers
Réjouissez-vous : ce soir, ou demain soir, ou quand vous voulez – l’invitation est permanente, il suffit d’ouvrir ce livre… – vous êtes attendu(e) au château où le seigneur du lieu a préparé une grande fête ! Vous y verrez des acrobates, des musiciens, des jongleurs qui vont mimer et chanter mille et une histoires cocasses ou sacrées… Et voici que surgit Guillaume IX d’Aquitaine, le premier troubadour, qui invente l’exquise façon de courtiser appelée alors la fin’amor ; devenez l’ami du pauvre Rutebeuf le solitaire. Vraiment ? Écoutez enfin la poésie de la première féministe en poésie, femme d’exception au temps des rudes chevaliers : Christine de Pisan. Partagez les chagrins de Charles d’Orléans, déclinés en rondeaux de mélancolie, vivez les aventures du bon follastre : François Villon !
Un temps pour l’amour, un temps pour la guerre ! Pendant les XIe et XIIe siècles, on galvanise les énergies au moyen de récits épiques. Voici que naissent et voyagent les chansons de geste où sont exaltés les exploits des héros qui ont pour nom, par exemple, Roland de Roncevaux, Olivier, Charlemagne, le cheval magique…

Deuxième partie : Le XVIe siècle : la poésie au pouvoir !
La plume de Clément Marot, légère, parfois frivole, vole et volette par les fonds et les formes d’une poésie qui se dégage des longs temps du dit et du chanté en château pour une pratique plus personnelle, « portative », plus vaste dans ses champs d’exercice. Voulez-vous du blason, de l’épître, de l’épigramme ? On vous livre tout cela à foison. On vous propose même la nouveauté importée d’Italie : le sonnet ! Louise Labé y fond l’or pur de ses désirs… Lorsque Marot meurt en 1544, Ronsard a vingt ans, l’âge où tout paraît vieux, démodé… Du passé proche, Ronsard, Du Bellay et leurs amis ne conservent que le sonnet ; ils n’ont d’yeux que pour les perfections de l’Antiquité et remettent à la mode l’ode et l’épopée. C’est qu’il faut à la France encore trop latinisante, à son roi, une langue riche, au vocabulaire abondant, une langue de conquérante ! 24 août 1572 : le rêve d’un royaume en paix avec ses deux religions s’évanouit dans le sang. La poésie s’encolère avec d’Aubigné, fulgure et foisonne… Attention : Malherbe vient…

Troisième partie : Le XVIIe siècle : Baroque ? Classique ?
« Enfin, Malherbe vint… » Cette moitié d’alexandrin est extraite d’une épître de Nicolas Boileau qui se félicitait de la survenue de François de Malherbe dans l’histoire de la langue française en général et dans celle de la poésie en particulier. Qu’a donc fait Malherbe ? Il a défait – déconstruit, diraient sur un petit ton flûté, nos précieux contemporains… – ce que Ronsard avait bâti : à l’exubérance un peu trop inventive de la langue, il a substitué une rigueur intégriste, une approche économe qui a garanti à la langue française sa clarté, à la poésie sa musicalité et sa richesse. Premier bénéficiaire : Jean de La Fontaine et son bestiaire qui nous enchante toujours. Malherbe meurt en 1628, deux ans après le baroque Théophile de Viau dont vous allez lire, révolté, le martyre ! Danseur, homme de scène, amoureux des ballets, du théâtre – et roi… – Louis XIV agit de sorte que la poésie occupe sous son règne le second plan. Mais sous l’art dramatique d’un Jean Racine, la poésie devient une incessante source de ravissement…

Quatrième partie : Le XVIIIe siècle : la poésie en marge
Que se passe-t-il au XVIIIe siècle pour que le fleuve poésie soit ainsi asséché, ou du moins pour qu’en son lit on ne trouve que traces résiduelles d’un fond toujours capable de refléter les magies de l’azur, mais replié dans la forme de flaques éparses qui ont pour nom Houdar, Léonard ou Gilbert, ou bien encore Parny ? Siècle des Lumières, le XVIIIe ! Siècle de la raison, de la croyance et non plus de la foi. Siècle des sciences, temps légendaires sans qu’il y paraisse où deux géants des éléments s’affrontent pour la conquête du monde : la terre et le fer ! Les physiocrates affirment que le seul avenir possible pour la planète et pour les hommes est le travail de la terre nourricière ; pour les industriels, ce sont le fer et la science qui sauveront le monde. Et la poésie dans tout cela ? On lui coupe le cou : une lame d’acier tranche la tête de l’un des plus grands poètes français, André Chénier – pendant que son frère, Marie-Joseph, écrit ces paroles de premières lignes : La victoire, en chantant…

Cinquième partie : Le XIXe siècle : le poème en « je »
Qu’ils sont doux et gentils, les premiers romantiques ! Leur cœur gonflé d’amour n’en peut plus de battre des chamades qui chamboulent tout à l’approche de dames énamourées, mystérieuses, accessibles… « Ô temps suspends ton vol » supplie Lamartine. Mais le temps ne tombe pas dans le lac et poursuit sa course où s’inscrivent les envolées pathétiques et antithétiques d’un Hugo qui arpente le siècle sur ses douze pieds alexandrins. « Demain, dès l’aube… » : vous vous rappelez sûrement ce poème de douleur que vous récitâtes un matin d’automne en cours moyen 2e année, ou plus tôt, ou plus tard, et aujourd’hui encore… Le romantisme intime de Lamartine ou Vigny, celui d’Hugo l’actif, le militant, laissent la place en même temps aux parfaits Parnassiens qui cisèlent des formes souvent vides, et aux symbolistes dont le père, Baudelaire, offre aux générations montantes un bouquet de ses fleurs heureusement inquiétantes. Inquiétants aussi, mais irrésistibles, les Verlaine, Rimbaud qui, à petits coups de bec, brisent la perfection d’œuf du vers classique pour offrir des ailes aux Mallarmé, Apollinaire, à leurs coups de dés, à leur bruyère…

Sixième partie : Le XXe siècle : les inventeurs du trésor
Dans le vocabulaire juridique, les découvreurs de pièces, ou lingots enfouis en terre ou parmi les pierres des vieux édifices, sont appelés des « inventeurs ». Ils exhument la richesse des temps passés et ils en usent à leur façon. Dans ce qu’ils jugèrent les ruines de la pensée en contention dans la métrique, la rime et tout l’appareil d’écriture classique, les chercheurs de trésor ont trouvé la poésie, intacte, originelle, la poésie nue. Inventeurs du trésor, ils ont fait exploser la gangue et le mortier où elle s’était emprisonnée (protégée ?). Ils l’ont installée au centre de leur univers neuf : le surréalisme où les idées, automatiquement, retrouvent les sources initiales. Les deux guerres mondiales bousculent les arts. La poésie n’a jamais connu une telle révolution, une telle densité, jamais elle n’a été aussi inventive dans sa forme, séduisante ou déroutante ; avec ou sans le surréalisme, les Éluard, Aragon, Max Jacob, Michaux ou Char, Prévert ou Bonnefoy, Ponge ou Gaspar se laissent inventer par le poème sans jamais être dupes de l’écriture.

Septième partie : XXIe siècle : horizon 2100
Ce siècle a eu dix ans, et des modes repartent, déjà quelque nom perce où quelque autre s’écarte… (Hugo eût fait mieux…). De tous ceux dont on parle aujourd’hui, qui atteindra 2100 ? Certains croient au vers, dur comme fer, d’autres osent en tout temps la prose, d’autres encore, explorateurs ou éclaireurs, créent leur propre véhicule, hors série, unique, et le larguent tout seul pour la grande traversée… D’autres enfin montent de nouvelles gammes sur scène : le slam – on dit son propre poème face à un public qui juge et note ! Savent-ils, ces conquérants du dernier cri, qu’ils imitent les grandes fêtes données en l’honneur de la poésie voilà… mille ans, fêtes appelées « puys » ? On y désignait comme on le fait aujourd’hui le meilleur poète du temps qui pouvait remettre son titre en jeu. Le nom de certains d’entre eux est même arrivé jusqu’à nous ! Alors, pour les slameurs, horizon 3000 ? Pourquoi pas…

Huitième partie : La partie des Dix
« Combien j’ai douce souvenance… » Ainsi commence l’un des rares poèmes de Chateaubriand. Dans ce premier chapitre de la récréative partie des Dix, peut-être aurez-vous douce ou moins douce souvenance (cela dépend de la note que vous obtîntes…) des récitations d’école primaire ou de collège. « Le ciel est, par-dessus le toit, si bleu, si calme »… Sauriez-vous réciter la suite ? Maintenant, il vous faut penser à vous, à votre avenir, à votre postérité… Désirez-vous graver votre nom dans l’histoire de la poésie ? Suivez à la lettre les dix commandements pour écrire un poème, afin qu’on puisse vous lire pendant des siècles ! Et pourquoi ne choisiriez-vous pas le haïku, ce poème japonais, très court, qui vous assurera une gloire internationale ? En attendant, lisez les dix exemples qui vous sont proposés. Enfin, pour terminer en beauté et sous forme d’envoi ou d’envol, faites le tour de la Terre en compagnie de dix poètes francophones.


Les icônes utilisées dans ce livre
[image: Picto Gros plan]On entre discrètement chez un auteur, on l’observe dans son quotidien, on se penche sur son épaule pour suivre les hésitations de sa plume, on partage un peu sa vie, ses joies, ses tragédies. On le connaît mieux, on a vécu chez lui, un peu, et on désire ensuite le lire. Beaucoup.
[image: Picto Anecdote]De petits événements qui émaillent la vie d’un auteur, des histoires de tous les jours qui ont traversé leur existence, de l’inattendu, de l’imprévu, du pittoresque, de l’émouvant ; souvent ce qui a précédé l’écriture d’un texte qu’on aime, et qu’on aimera encore davantage.
[image: Picto Le saviez-vous ?]Des détails ou des étapes déterminantes dans la vie ou la création d’un poète, ce qui peut-être a décidé de sa vie, de sa carrière… Ou bien des définitions, des compléments d’information, tout pour vous apporter l’aide que vous attendez.
[image: Picto Plaisir de lire]Est-il besoin de définir cette icône ? Le plaisir de lire se définit-il ? Livrez-vous à lui, sans retenue, il vous conduit au ravissement.
[image: Picto En peinture, en musique] Pendant que les poètes versifient, cherchent rimes et rythmes, les peintres inventent leurs mondes, le colorent et nous le laissent en héritage ; les compositeurs de musique bâtissent des cathédrales sonores, transparentes et pures, universelles. À vous de les découvrir en même temps que les poèmes.
[image: Picto Chez nos voisins]Que se passe-t-il chez nos voisins ? Quels sont les poètes qui en même temps qu’à Paris ou ailleurs en France, écrivent des œuvres que la postérité va conserver ? Vous le saurez en suivant cette icône.
[image: Picto Un peu de technique]Qu’elle soit classique ou moderne, la poésie suit des règles d’écriture qu’il est nécessaire de connaître pour mieux comprendre l’œuvre proposée. Les règles de l’écriture classique sont nombreuses, mais faciles à assimiler. Vous allez tout savoir des strophes, rimes, syllabes, assonances, tout connaître du sonnet, des odes, des épîtres… Les règles de l’écriture moderne se sont affranchies des chemins balisés du classicisme. Elles défrichent en temps réel les nouveaux territoires de la poésie. Chaque poète les façonne selon ses convictions, ses choix, sa sensibilité. Riche poisson à venir.
[image: Picto Allons plus loin]Un élément, un événement que vous aimeriez développer un peu plus, quelques détails ou des vérités sur tel ou tel mouvement littéraire, telle ou telle affirmation dons un contexte qui vous est alors révélé… Courez-y, vous saurez tout.
[image: Picto Ce qu’ils en ont dit]Que pensait-on des poètes en leur temps ? Les appréciait-on de la même façon qu’aujourd’hui ? Comment les critiques accueillaient-ils leurs nouvelles œuvres ? Avec quel enthousiasme ? Quelle jalousie ? Et aujourd’hui, voit-on tout cela de la même façon ? Ces critiques vous paraissent-elles injustes, cruelles, complaisantes, justifiées ? À votre tour, vous pourrez critiquer les critiques…




Partie 1
Le Moyen Âge : troubadours et guerriers
Dans cette partie…
En 842, deux petits-fils de Charlemagne, Louis le Germanique et Charles le Chauve, rédigent en langue tudesque (allemande) et romane (issue du latin) un serment d’assistance mutuelle contre leur frère Lothaire. À travers ce précieux document, l’édifice que deviendra la langue française pose ses toutes premières pierres. Et la poésie toujours prompte à orner les jours s’inscrit déjà dans des textes religieux telle La Cantilène de sainte Eulalie (880) que colportent plus tard les jongleurs. Ceux-ci vont de château en château distraire le seigneur, ou de village en ville édifier ou amuser le peuple. Parmi ces joyeux nomades, le plus émouvant, Rutebeuf au XIIIe siècle nous a laissé « Que sont mes amis devenus… » après qu’au XIIe siècle, Guillaume IX d’Aquitaine est devenu le premier d’une longue lignée de troubadours. Toujours des hommes… Où sont les femmes ? Voici la plus courageuse, la première féministe : Christine de Pisan qui nous a laissé une œuvre considérable ! Vous apprendrez ensuite les incroyables malheurs du prince du rondeau : Charles d’Orléans. Vous suivrez les exploits du malicieux follastre Villon avant de vous familiariser avec la chanson de geste avec Roland, entre légende et vérité. Ainsi passe, de page en page, le Moyen Âge en poésie.

Chapitre 1
Les voix du seigneur
DANS CE CHAPITRE
Littérature française : les circonstances de sa naissance
•
Le rôle des jongleurs et des clercs
•
La malice du Roman de Renart
•
Arbrissel et sa troupe


Qui allez-vous rencontrer pour vous accompagner dans ce voyage du IXe au XVe siècle ? Des jongleurs, des ménestrels qui distraient les seigneurs, qui leur interprètent par exemple la Cantilène de sainte Eulalie où l’on découvre les premières traces de la future langue française ; le Roman de Renart (25 000 vers !), impressionnante création collective du bon sens populaire que répandent jongleurs et nomades conteurs ; le premier troubadour de la spiritualité, Robert d’Arbrissel, « semeur du verbe divin » selon le pape Urbain II, ce qui n’est pas rien…
Des jongleurs pas très clercs…
On se balade joyeusement sur les chemins et les routes de France, on fait halte dans les châteaux, dans les villages, suivons ces lumineux nomades…
Littérature nomade et sédentaire
Poésie de France, cherchons tes racines. Remontons le fil des routes, des chemins, des sentiers, jusqu’aux temps des chevaliers et des châteaux, du XIe au XIVe siècle, où arrivent de petites troupes de jongleurs ou de clercs. Sans eux, point de rire, point d’émotion, sans eux point d’acrobaties, point d’ours qui fait le beau, sans eux point de musique, point de chants. Sans les jongleurs, point de vie, point de poésie ! Étonnants voyageurs, ces jongleurs : la vielle, la harpe ou la rote - sorte de lyre à trois cordes - sur le dos, toujours sur les chemins et les routes du temps, de villes en villages, ils observent la vie, les mœurs, écoutent les légendes ou les histoires vraies, les accommodent à leur façon, les mélangent à de l’antique, à des récits en toc d’époque. Jongleur ou clerc peut s’attacher à son seigneur, tel Rutebeuf.
Oc ? Oil ? Ancien et moyen français
Oui ? Oc ! Oui ? Oil ! Sur cette différence dans la façon de dire oui, oc ou oil, reposent les deux grands groupes linguistiques de l’ancien français en langue romane ; ce sont la langue d’oc et la langue d’oil. La langue d’oc est parlée au sud d’une ligne qui va de Bordeaux à Lyon, dans les Alpes, la vallée du Rhône, et dans les pays catalans ; la langue d’oil se pratique au nord de la Loire, ainsi qu’en Bourgogne, en Franche-Comté, en Saintonge, dans le Poitou et le Berry. Cette différence s’estompe au milieu du XIVe siècle pour faire place au moyen français, langue unique écrite et parlée jusqu’au début du XVIIe siècle où naît le français classique.


La Cantilène de sainte Eulalie (880)
Approchons-nous d’abord des jongleurs et des clercs… Les premiers, amuseurs, parlent la langue du peuple, distraient le peuple, le seigneur et même les gens d’église, tant leurs tours, leurs chants et leurs récits se déboutonnent ou se débraillent dans leurs spectacles ; les seconds, instruits, nourris de latin, trop peut-être, lorgnent du côté des premiers pour en faire les médiateurs de leur savoir, de leur morale, vers le plus grand nombre. Parfois, recueillis, ils entonnent la Cantilène de sainte Eulalie, martyre à 14 ans, en 304, cet hymne daté du IXe siècle, acte de naissance de la poésie française dans un prototype de langue dont voici le début :
	Buona pulcella fut Eulalia.

	Bel avret corps, bellezour anima.


En français d’aujourd’hui :
	Eulalie fut une bonne jeune fille.

	Elle avait un beau corps et une âme encore plus belle.


Le clerc : les prix…
Des gens sérieux, les clercs ! De bons élèves dans leur enfance, des collectionneurs de prix d’excellence, de très bons étudiants nourris, gavés de latin dans les abbayes jusqu’au Xe siècle, puis dans les écoles liées à une cathédrale au XIIe siècle, et enfin, à partir du XIIIe siècle, dans les universités. À la fin de leurs études, ils peuvent devenir prêtres, moines, chanoines, ou bien demeurer laïques et s’attacher à la personne d’un seigneur, à une ville. Leur connaissance du latin leur ouvre toutes les portes, y compris celle de l’aventure. Au XIIIe siècle, certains d’entre eux, viveurs contrariés par leurs années d’enfermement studieux, révoltés contre les outrances et les dérives de l’Église, se rattrapent en formant de petites troupes itinérantes, les goliards – les « gueulards ». Ils vont de ville en ville, singeant la religion à travers des poésies latines d’une grande virtuosité. Certaines d’entre elles nous sont parvenues, rassemblées sous ce titre Carmina Burana.



Le Roman de Renart : vingt-cinq mille octosyllabes !
Se moquer sans risque, dans les chaumières ou les auberges, ou sur la place publique, des chevaliers très fiers, des barons et des prêtres, de la religion tout entière, de ses miracles, des dames et des nobles, des serfs et des vilains ? C’est possible : il suffit d’avoir recours au fameux animal à tout faire : Renart ! Le Roman de Renart n’est pas un roman au sens où on l’entend aujourd’hui. C’est un ensemble de récits, écrits en octosyllabes aux rimes plates (aa / bb / cc…) entre le milieu du XIIe siècle et la fin du XIIIe siècle. Ces récits sont d’inégale longueur - entre 300 et 3000 vers ; la totalité du Roman de Renart comporte 25 000 vers répartis en 27 groupes appelés branches - selon une classification qui date du XIXe siècle.
Les auteurs ? Ils sont une trentaine entre les XIIe et XIIIe siècles. Trois seulement ont été identifiés : Perrot de Saint Cloud (récits datés de 1174), Richard de Lison, et un prêtre de la Croix en Brie. Les autres auteurs sont anonymes et, parfois, font bien de le rester, car les dérives vers la grossièreté gratuite ne manquent pas, surtout dans les dernières branches. Renart, c’est le roublard ou le roulé, le futé malicieux ou le calculateur féroce. Renart, c’est mille personnages où se déploient, le temps d’un récit, l’hypocrisie, l’habileté, l’escroquerie, la débrouillardise, la débauche, la malhonnêteté, tous les vices et toutes les malices, l’éventail des figures humaines mises à la portée de tous par le truchement d’une narration où chacun traduit sans peine les codes adoptés.
Ysengrin le seigneur, Couart le paysan…
Dans le Roman de Renart l’homme est représenté par l’animal :
Le loup Ysengrin symbolise la force brutale, la compréhension obtuse du monde des seigneurs, des guerriers, l’univers du château féodal.
Tiécelin, le corbeau, et Tibert, le chat, sont des gens d’Église stupides et avares.
Brun, l’ours, Grimbert, le blaireau, représentent des barons du roi.
Le lion n’est autre que le roi !
Le lièvre Couart, le limaçon Tardif, le coq Chanteclerc, les poules Roussotte, Noire, Blanche sans compter des dizaines d’autres animaux symbolisent les petites gens, les paysans !



Fontevraud, Arbrissel et les femmes
Voulez-vous faire connaissance avec un troubadour de la spiritualité ? Le voici : il s’appelle Robert d’Arbrissel. Fils et petit-fils de prêtre – le célibat des prêtres est peu respecté -, il est né en 1047 à Arbrissel au sud-est de Rennes. La méditation, les prières répétées, peut-être à l’excès, le conduisent à la conclusion que son corps n’est qu’une guenille. Il quitte sa petite ville, sa femme et s’en va nu-pieds sur les chemins, suivi par une foule de fidèles, des femmes surtout, qui apprécient son élévation spirituelle, à mille lieues des rudesses du temps. Le pape Urbain II qu’il rencontre en 1096 lui décerne même le titre de « semeur du verbe divin » ! Un semeur qui continue de mortifier son corps, ne le couvrant que d’un sac, imité en cela par ses fidèles, hommes et femmes, de sorte que, parfois, dans les forêts que la foule dévote et presque nue sillonne, les soupirs ont des accents suspects. Du moins, c’est ce que racontent les mauvaises langues qui voient le mal partout...
Robert d’Arbrissel décide alors de fixer sa troupe dans un lieu retiré, Fontevraud, où il fonde une abbaye placée sous le signe de la pauvreté, de la chasteté et de l’obéissance. Dans cette abbaye dirigée par une dame de haute vertu, les hommes doivent servir les femmes. C’est là que se sont réfugiées les épouses déçues de Guillaume d’Aquitaine, le premier troubadour dont vous allez faire la connaissance dans le chapitre suivant, Ermengarde et Philippa, délivrées des misères de la chair, tout entières tournées vers l’esprit. Ainsi naquit le premier club Med (club médiéval).





Chapitre 2
Faites l’amour,
pas la guerre
DANS CE CHAPITRE
Troubadours et trouvères
•
Rutebeuf le ménestrel
•
Le combat de Christine de Pisan
•
Charles d’Orléans et François Villon


L’amour, au Xe siècle, c’est plutôt la dernière roue d’un chariot où les femmes sont rudement secouées, malmenées, méprisées. Jusqu’au jour où elles vont tourner le dos à leurs rustauds qui, tout marris, vont leur écrire des poésies. Ainsi naissent les troubadours et les trouvères qui chantent leurs vers à la louange des femmes à conquérir désormais. Des femmes qui ne s’en laissent plus conter, prennent en main leur destin, comme le fait Christine de Pisan, la première à vivre de sa plume ! Les hommes aussi servent la poésie. Deux d’entre eux, un presque roi et un quasi-vagabond, y déposent leurs joies, leur malice et leurs misères, devenues aujourd’hui nos trésors.
Fol amour et fin’amor des troubadours
Guillaume IX, le grand-père d’Aliénor d’Aquitaine, rustre et conquérant, s’en revient de croisade tout penaud, la poésie va gagner l’un des premiers troubadours et une étonnante façon d’aimer avant que Rutebeuf le jongleur, puis ménestrel distraie son seigneur avare de gages…
Guillaume IX (1071-1126) le premier troubadour
Quel homme, ce Guillaume IX, comte de Poitiers, duc d’Aquitaine et de Gascogne ! Un géant blond à la tête de soleil, et les braises de l’enfer dans les yeux. Une voix si puissante qu’elle fait trembler les murs, et le pape lui-même. Un domaine immense : Poitou, Gascogne, Limousin, Angoumois… Bien plus riche que le roi ! Il aime chanter, compose des poèmes salaces, gaillards et crus. Sûr de se couvrir de gloire à la tête de trente mille hommes qu’il emmène en croisade, il est étrillé à Héraclée par les Sarrasins en août 1101. Penaud, la tête basse, il revient sur ses terres. Mais son épouse Philippa, lasse de ce rustre vantard, est partie à Fontevraud où Robert d’Arbrissel a fondé une abbaye dirigée par des femmes auxquelles les hommes sont soumis, sans discussion ! Guillaume le rustre aux écrits hardis devient Guillaume le délicat. Il se met à écrire des poèmes où la femme aimée est semblable à l’étoile brillante, hors de portée, n’acceptant que les purs hommages de son chevalier, de son amoureux qui peut soupirer sa vie entière sans récompense ! C’est ce qu’on appelle la « fin’amor » qui naît en même temps que les troubadours, de « trobar » en occitan, qui signifie, « trouver », trouver la voie la plus douce vers le cœur de l’aimée.
Qu’est-ce que la fin’amor ?
La fin’amor, c’est la tension douloureuse vers l’être aimé qui demeurera distant, n’entrera jamais en communion d’amour, c’est le « joy » ou désir sans cesse renouvelé qui porte en lui douleur et délices car le désir ne sera pas assouvi – s’il l’est, l’amour disparaît… Après avoir migré à la fin du XIIe siècle vers les territoires de la langue d’oil, la fin’amor devient chez les trouvères « l’amour courtois » avec le même projet et les mêmes exigences : n’aimer que des femmes inaccessibles, ou interdites. Du statut de dominant, l’homme passe à celui de dominé.
Héritiers de la fin’amor des troubadours, les trouvères naissent dans la langue d’oil et déploient leur art à la cour de Marie de Champagne à Troyes. Marie de Champagne est la petite-fille d’Aliénor d’Aquitaine, elle-même petite-fille du premier troubadour Guillaume IX d’Aquitaine. C’est là-bas que vit Chrétien de Troyes (1135 – 1190) dont les récits en vers romans (et non en latin) content les fabuleuses aventures des chevaliers de la Table ronde et du roi légendaire Arthur. Ces récits en « roman » donnent naissance au terme moderne « roman » qui raconte une histoire en prose.



Rutebeuf (1245-1285) : Que sont mes amis devenus…
« Comment vous noume la gent de votre conissance ? Sire, sachiez bien sans doutance que hom m’apele Rutebuef, qui est dit de rude et de buef » Voilà comment notre Rutebeuf le trouvère (troubadour de langue d’oil, la moitié nord de la France), notre « pauvre Rutebeuf » décline son identité au seigneur qui le questionne avant de l’engager sans doute pour un spectacle en son château.
Un dandy de grands chemins
On peut tout imaginer avec cette rudesse brandie comme un étendard, affichée comme une garantie pour toutes sortes d’activités. L’écriture d’abord. Celle de la poésie surtout où il nous livre de lui-même un portrait désarmant de sincérité : il aime le jeu, mise beaucoup et perd bien davantage, il fait la fête, les 400 coups, s’étourdit et se réveille groggy avec des tessons de vie à recoller afin de trouver encore une place dans le décor des jours. C’est un dandy de grands chemins, Rutebeuf, un hippie des temps anciens qu’on imagine en ce moment bras dessus bras dessous avec des Kerouac et des Calet, des bien élevés de l’amertume, sur les routes d’éternité. Rutebeuf s’assagit-il auprès de son seigneur et protecteur ? Oui, il devient alors amuseur à demeure : ménestrel !
Les fabliaux (1159-1340) : petits potins et contes moraux
Petites histoires, drôles de rumeurs, petits potins, racontars : le seigneur qui tente de séduire la femme du laboureur, le prêtre qui la lutine, la femme elle-même calculatrice, habile, sournoise, menteuse… Le bourgeois riche trompé par un malin qui va, lui aussi, profiter des charmes de l’épouse délurée. La brave paysanne qui tente de graisser la paume d’un chevalier avec du saindoux, parce qu’on lui a dit que, si elle voulait récupérer sa vache perdue, il fallait justement graisser la paume de celui qui la retenait, c’est-à-dire lui donner un gras pourboire… L’opulence dénoncée, l’injustice soulignée, les excès du pouvoir politique… Tout cela est mis en récit et en octosyllabes de façon efficace et amusante.
Le fabliau du Moyen Âge est bref, il est destiné à être dit en public, sur les places, dans les auberges, au cours de banquets ou réjouissances diverses. Il doit faire rire, ou réfléchir, dès les premières phrases. À la fin du récit, la morale est sauve. En général…



Complainte de Rutebeuf en langue d’oïl
Que sont mi ami devenu
Que j’avoie si pres tenu
Et tant amé ?
Je cuit qu’ils sont trop cler semé ;
Il ne furent pas bien femé,
Si sont failli.
Itel ami m’ont bien bailli,
C’onques, tant com Diez m’assailli
En maint costé,
N’en vis un seul en mon osté,
L’amor est morte.
Ce sont amis que vens emporte,
Et il ventoit devant ma porte
Ses emporta,
C’onques nus ne m’en conforta


Complainte de Rutebeuf en français
[image: Picto Plaisir de lire]Que sont mes amis devenus
Que j’avais de si près tenus
Et tant aimés ?
Je crois qu’ils sont trop clairsemés ;
Ils ne furent point entretenus
Puisqu’ils sont partis.
Ces amis m’ont bien peiné
Car jamais, quand Dieu m’a mis à l’épreuve
De tous côtés,
Je n’en vis un seul en ma maison.
Je crois que le vent les a dispersés,
L’amour est morte.
Ce sont amis que vent emporte,
Et il ventait devant ma porte,
Les emporta




Voix libres
Une femme indépendante qui paie chèrement sa liberté, Christine de Pisan, une féministe avant la lettre qui mène tous les combats de la modernité ; un prince revenu d’exil qui tourne en rond et en rondeaux dans son château de Blois ; un touchant mafieux, petit malfrat, génie mystérieux qui nous lègue son Paris lumineux et vergogneux ; et des rhétoriqueurs qui s’amusent. Voici, en ce XVe siècle de tourments, la liberté des chants.
Christine de Pisan, femme majeure
Quinze ans, parée comme une princesse et déjà reine des mots, couvée par le regard affectueux du roi lecteur, Charles V, aux cinq paires de besicles, admirée par Eustache Deschamps, par tous les hommes qui sont là en ce jour d’épousailles, par toutes les femmes qui retrouvent dans ses pas leurs rêves de jeunes filles avant la vraie vie, radieuse, comblée au bras d’Étienne de Castel, notaire et secrétaire du roi, voici que s’avance, dans l’éclat délicat de ses quinze ans, Christine de Pisan.
Vie joyeuse, plantureuse et paisible
Veut-elle lier son sort désormais et pour toujours à Étienne de Castel, dans la fidélité et le respect de la parole donnée ? Oui. Christine a dit oui du haut de son jeune âge, fière, sûre d’elle, à l’acmé du bonheur… Vite, Christine, profitez de ces instants, laissez venir à vous les douces images d’antan : votre naissance à Venise en 1364, votre arrivée en France en 1370, après que votre père, devin et médecin, a donné si grande satisfaction dans ses prédictions que le roi, passionné de divination, l’a attaché à son service. Votre vie jusqu’à ce jour est « joyeuse, plantureuse et paisible » ainsi que vous l’avez écrit. On loue vos dons pour la musique, pour l’écriture, pour la poésie où déjà vous excellez. Sonnez trompettes ! Luth, harpe et douçaine, rebec et tambourin qui accompagnez les pas heureux des épousés, charmez le sort afin que, des époux, la vie tout entière soit fille de bonne étoile !

Finie la belle vie
Mais le sort hélas ne fut jamais enfant de l’harmonie ! Et Thomas de Pisan, votre devin de père Christine, ne voit rien venir de ses coups les plus funestes. Dès 1380, le malheur s’installe : rongé par la tuberculose qui l’a atteint deux ans plus tôt après la mort de sa femme, la reine Jeanne de Bourbon, sa conseillère en politique et en arts, Charles V meurt. C’en est fini de la belle vie. L’entourage de Charles VI, qui n’a que douze ans, écarte la cour de son père pour placer la sienne, réflexe de tous les temps. Cinq années passent. Thomas de Pisan s’éteint. Bientôt, Étienne de Castel et ses affaires sont au plus mal.

Une vie de Charles V
Étienne est emporté par une « hastive épidémie » en 1389 ; ses affaires en ruine lui survivent et vont traîner de procès en procès pendant des années. Et qui va devoir affronter cette situation, lutter pour faire vivre les trois enfants du ménage alors que tous les appuis sont tombés ? Christine, forte et déterminée, sûre que son art peut assurer sa subsistance, pari fou en ce monde d’alors gouverné seulement par des hommes qui jugent, goguenards et moqueurs, toute tentative d’émancipation des femmes. Sauf Louis d’Orléans, sauf Jean de Berry, sauf bien d’autres hommes qui admirent le courage (et la beauté) de Christine. Sauf, aussi, et surtout, Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, qui lui commande une vie de Charles V, son frère disparu.

Ballades, lais, virelais
Désormais femme de lettres connue et célébrée dans toutes les cours du royaume, Christine écrit, pour vivre, tantôt mélancolique, tantôt rayonnante, tantôt soucieuse ou triomphante, des ballades, des lais, des virelais (lais à refrains mis à la mode par Guillaume de Machaut), des dits, des complaintes, des essais sur l’amour, des romans allégoriques, La Cité des Dames, par exemple, premier ouvrage féministe, où l’image, les capacités de la femme sont simplement décrites à l’égal de celles des hommes.
Les deux Roman de la Rose
L’amour, toujours l’amour ! En voici un mode d’emploi en deux parties bien différentes. L’une et l’autre décrivent le long chemin pour parvenir à la rose, symbole de bien des choses. Mais, si dans la première, écrite par Guillaume de Lorris en quatre mille vers, la délicatesse confine à la guimauve, dans la seconde, celle de Jehan de Meung (1240 – 1305), dix-huit mille vers, la femme et les moines prennent de rudes volées de mots durs ! Accrochez (toutes…) vos ceintures ! Voyons d’abord la version de Guillaume de Lorris (1200 – 1238) : un amant, Guillaume, arrive devant un haut mur, le mur qui entoure le jardin du déduit – ce terme désigne les ébats amoureux. Le mur semble composé d’images : la convoitise, la tristesse, la haine, l’avarice, la pauvreté… Bref, on a compris que si on est triste, haineux, avare, on n’a aucune chance d’aller au déduit ! Soudain, Dame Oyseuse ouvre la porte du jardin. Vous imaginez la suite…
Dans la version que compose Jehan de Meung, l’approche de l’amour n’est plus ni courtoise ni délicate, elle est amère et cynique. on assiste à un tir nourri contre l’amour qui devient seulement un plaisir physique, contre la royauté, l’église et la noblesse, contre les communautés monastiques outrageusement enrichies, contre les ancêtres de tous les tartuffes – mais pour une philosophie matérialiste de tous les plaisirs ! Les femmes sont stigmatisées en des termes si directs – ou bien elles se fardent, ou bien elles sont folles, ou bien elles parlent trop, ou bien ce sont des coquettes, et pire encore, et parfois tout ensemble… – que le roman prend des allures de violent réquisitoire. Et son auteur, aux yeux du lecteur, n’en sort ni innocent, ni forcément grandi !



Toutes êtes, serez et fûtes…
« Toutes êtes, serez et fûtes / De fait ou de volonté putes »… Christine enrage lorsqu’elle lit ce passage du Roman de la Rose dans sa version finale écrite par Jehan de Meung ! Quelle insulte à la femme, quel mépris ! Elle réplique à travers de vives épîtres, plus de six mille vers, à tous ceux qui soutiennent la vision dévalorisante de la femme. La querelle s’apaise. Christine cependant continue d’agir et d’écrire pour que la condition de la femme s’améliore. Christine souhaite d’abord pour ses semblables un accès à la culture, à l’éducation, au maniement des armes ! Mais, n’en déplaise aux féministes d’aujourd’hui, elle approuve l’idée de soumission à l’époux, parce qu’elle y voit une garantie de « paix » du ménage…

Simple bergère
[image: Picto Le saviez-vous ?]Déçue sans doute par les luttes politiques qui déchirent la France, par la désastreuse défaite de la chevalerie à Azincourt, par la mainmise des Anglais sur les affaires du royaume, elle se retire à l’abbaye de Poissy d’où sa voix se fait entendre à nouveau pour célébrer Jeanne d’Arc : « L’an mil quatre cent vingt et neuf / Reprit à luire le soleil / Voici femme, simple bergère / Plus preux qu’oncques homme fut à Rome » Simple bergère… Et dire qu’aujourd’hui certains auteurs nous affirment que Jeanne d’Arc n’était point bergère, que ceci et que cela, et que point on ne la brûla… Allons, Jeanne fut bien ce que l’histoire nous en a transmis, et ce qu’en dit François Villon dans sa Ballade des dames du temps jadis : Et Jehanne la Bonne Lorraine / Que les Anglais brûlèrent à Rouen… Alors, pour ceux qui doutent de Jeanne aujourd’hui, lisez François, lisez Christine ! Puisqu’on vous le dit…

Un des plus authentiques bas-bleus…
Christine de Pisan écrit beaucoup, certains disent beaucoup trop. Il est vrai que sa prose abondante est datée dans ses images, ses métaphores qui nous sont parfois incompréhensibles. Mais, Monsieur Gustave Lanson (1857 – 1934), qui avez écrit une histoire de la littérature qui fit longtemps autorité, de quel droit vous permîtes-vous d’écrire à propos de Christine : « … un des plus authentiques bas-bleus, la première de cette insupportable lignée de femmes auteurs qui n’ont affaire que de multiplier les preuves de leur infatigable facilité, égale à leur universelle médiocrité ». On imagine que Christine se fût amusée de ce jugement et que, poétesse délicieuse et malicieuse, elle eût dans l’instant recherché, en termes d’une syllabe, toutes les rimes à Lanson. Christine de Pisan meurt au début des années 1430.

Ballade de Christine, Seulete, en moyen français
[image: Picto Plaisir de lire]Seulete suy et seulete veuil estre,
Seulete m’a mon doulz ami laissiée ;
Seulete suy, sanz compaignon ne maistre,
Seulete suy, dolente et courrouciée,
Seulete suy en languour mésaisée,
Seulete suy plus que nulle esgarée,
Seulete suy sanz ami demourée.
 
Seulete suy à huis ou à fenestre,
Seulete suy en un anglet muciée,
Seulete suy pour moi de plours repaistre,
Seulete suy, dolente ou apaisiée,
Seulete suy, riens n’est qui tant messiée,
Seulete suy en ma chambre enserrée,
Seulete suy sanz ami demourée.
 
Seulete suy partout et en tout estre,
Seulete suy, ou je voise ou je siée,
Seulete suy, plus qu’autre riens terrestre,
Seulete suy de chascun délaissiée,
Seulete suy durement abaissiée,
Seulete suy souvent toute éplourée,
Seulete suy sans ami demourée.
 
Princes, or est ma doulour commenciée :
Seulete suy de tout deuil menaciée,
Seulete suy plus teinte que morée,
Seulete suy sanz ami demourée.
 
Christine de Pisan – Cent ballades, 1415


Ballade de Christine, Seulette, en français d’aujourd’hui
[image: Picto Plaisir de lire]Seule je suis et seule je veux être
Toute seule mon doux ami m’a laissée
Seule je suis sans compagnon ni maître,
Seule je suis, souffrante et affligée
Seule je suis, malade de langueur
Seule je suis, plus qu’aucune égarée
Seule je suis, sans ami demeurée
 
Seule je suis, à la porte ou la fenêtre
Seule je suis, dans un angle blottie
Seule je suis, pour me repaître de pleurs
Seule je suis, souffrante ou apaisée
Seule je suis, rien ne peut mieux m’aller
Seule je suis, dans ma chambre enfermée
Seule je suis, sans ami demeurée
 
Seule je suis, partout, en tout foyer
Seule je suis, que j’aille ou reste assise
Seule je suis plus qu’aucun ici-bas
Seule je suis, de chacun délaissée
Seule je suis, souvent tout éplorée
Seule je suis, sans ami demeurée.
 
Princes, voici ma douleur commencée
Seule je suis, de tout deuil menacée
Seule je suis, plus noire que morelle,
Seule je suis, sans ami demeurée
 
Christine de Pisan – Cent ballades, 1415


Christine de Pisan en œuvres
	Dit de la rose – 1401

	Le Chemin de longue estude – 1402

	La mutacion de fortune – 1403

	Le livre des faits et bonnes mœurs du sage roi Charles V – 1404

	La Cité des Dames – 1405

	Lamentation – 1410

	Livre de la paix – 1413

	Le Ditié de Jeanne d’Arc – 1430




Charles d’Orléans, prince en exil
[image: Picto Le saviez-vous ?]Azincourt, aujourd’hui dans le Pas-de-Calais, 25 octobre 1415. Cinquante mille combattants français (selon un chroniqueur de l’époque, Jean Lefebvre de Saint-Rémy) se font battre à plate couture par… dix mille Anglais ! À dix-sept heures, une contre-attaque française le menaçant, le roi d’Angleterre, Henri V, décide de faire égorger tous les Français qu’il a faits prisonniers, et d’en brûler quelques dizaines dans des granges pleines de foin. Tous les Français sauf quelques-uns qui pourraient rapporter une belle rançon.
Charles vaincu, orphelin, veuf…
Parmi les rares épargnés d’Azincourt, voici, le cœur crevé de la douleur d’avoir tout perdu, Charles d’Orléans (1394 – 1465), fils de Louis d’Orléans, frère de Charles VI, assassiné sur l’ordre de Jean sans Peur. Au lendemain de cet assassinat, Valentine Visconti, épouse de Louis, mère de Charles qui n’était alors qu’un adolescent rêveur de seize ans, lui avait fait jurer de venger son père. Valentine était morte de chagrin l’année suivante. Orphelin, Charles devenait veuf en 1409 : Isabelle de Valois, sa cousine germaine, épousée trois ans auparavant – déjà veuve de Richard II d’Angleterre – mourait à vingt ans en mettant leur fille au monde.

Vingt-cinq ans de captivité
Prisonnier d’Henri V, Charles est emmené en Angleterre. Celle qu’il a épousée en 1410 alors qu’elle n’avait que onze ans, Bonne d’Armagnac, meurt à trente-cinq ans. Est-ce assez de malheurs sur les épaules et dans le cœur de Charles d’Orléans ? Non, puisque, personne ne pouvant payer sa rançon, sa captivité va durer vingt-cinq ans ! De vingt-quatre à quarante-neuf ans, loin des querelles de cour et de partis, il ne rêve qu’à ce « doux pays de France » qu’il aperçoit parfois des côtes anglaises, par beau temps.

Marie, 14 ans, se marie à Charles
Ballades, rondeaux, chansons et complaintes, aux destinataires difficiles à identifier (Alice Chaucer, l’épouse de son geôlier ? Bonne, l’épouse ? ou bien plus simplement, la France…) se succèdent et composent une œuvre qui va se prolonger au château de Blois où l’exilé s’installe à son retour, en 1440. La dot de sa nouvelle épouse, Marie de Clèves, quatorze ans, a payé en partie sa rançon. Marie est la petite-fille de Jean sans Peur… Le 27 juin 1462, naît Louis, le deuxième enfant du couple – Charles a soixante-huit ans, Marie, trente-six. C’est le futur Louis XII qui régnera sur la France de 1498 à 1515.

Le rondeau : Le temps a laissé son manteau…
[image: Picto Un peu de technique]Apparu alors que la poésie se sépare du chant au XIVe siècle, le rondeau est une forme poétique caractérisée par sa brièveté qui n’atteint pas, cependant, l’économie du haïku, poème japonais de dix-sept syllabes… Le rondeau, composé de trois strophes (5 vers, 3 vers, 5 vers, ou 4, 2, 4 vers), commence par un vers qui devient refrain à la fin de la 2e strophe et à la fin du poème. Charles d’Orléans a porté ce genre à sa perfection, en en composant plus de quatre cents dans son château de Blois après son retour de captivité. Voici celui que tout écolier peu ou prou a appris, ou tout au moins connu :

Le temps a laissé son manteau
[image: Picto Plaisir de lire]Le temps a laissé son manteau
De vent, de froidure et de pluie
Et s’est vêtu de broderie,
De soleil luisant, clair et beau.
 
Il n’y a bête ni oiseau,
Qu’en son jargon ne chante ou crie :
Le temps a laissé son manteau !
De vent, de froidure et de pluie.
 
Rivière, fontaine et ruisseau
Portent en livrée jolie,
Gouttes d’argent, d’orfèvrerie,
Chacun s’habille de nouveau
Le temps a laissé son manteau.
 
Charles d’Orléans – Rondeaux



François Villon, le bon garçon…
On ne sait trop qui il est, d’où il vient. Il ne sait où il va. Il est passé par ici, il repassera par la case prison chaque fois qu’il le faudra, pour avoir fauté ici où là. Et toujours, son « plus que père », le chapelain Guillaume Villon, le sauvera. Lais et Testament, voilà l’héritage de François, prénom de Villon le poète, grand lecteur de Rutebeuf et d’autres, à qui il emprunta certains thèmes, les traitant à sa façon, et les rendant inimitables. Peu d’invention chez cet as de la ballade. Du charme et du venin ; une âme avec des bleus partout. Beaucoup de lui, un peu de nous…
Paris, 5 juin 1455, une rixe fait un mort
[image: Picto Anecdote]Paris. Jeudi de la Fête-Dieu, 5 juin 1455. Rue Saint-Jacques, sous le cadran de l’église de Saint-Benoît-le-Bétourné, ainsi nommée parce que son chœur est tourné vers l’ouest et non vers l’est comme pour les autres églises, François de Montcorbier (Villon) se repose sur un banc de pierre en compagnie d’un prêtre nommé Gilles et d’une jeune et belle Ysabeau. Le trio rit, s’amuse, s’esclaffe, quand survient soudain un autre prêtre, Philippe Sermoise. Le trio ne rit plus ni ne s’amuse ni ne s’esclaffe tant ce Sermoise a l’air sombre. Sa colère éclate : c’est à François qu’il en veut. Parce que Ysabeau… et que Ysabeau et François… et qu’elle Ysabeau, avec François… Bien, on a compris…

Sermoise meurt
Le trio se lève, se dirige vers la porte du cloître de Saint-Benoît. Sermoise tire alors une dague cachée sous son manteau, se précipite sur François qui n’a pas le temps d’esquiver le coup : ses lèvres sont fendues, il saigne abondamment. À son tour, il tire sa dague et en donne un coup à Sermoise qui malgré tout attaque encore. François lui lance une pierre au visage. Sermoise tombe. Il est emmené à l’Hôtel-Dieu, et dans la soirée, au bout de son sang, meurt après avoir pardonné à François. Oui mais… la justice enquête et bannit François pour un an.

Paris, Noël 1456 : vol important au collège de Navarre
[image: Picto Anecdote]Paris, nuit de Noël 1456. Le collège de Navarre est désert. Presque désert… On entend des pas furtifs, des froissements d’étoffe, des cliquetis feutrés, et comme un bruit d’écus qui s’entrechoquent. Bientôt, dans la nuit glacée, trois ou quatre ombres glissent contre les murailles, gagnent la rue, disparaissent. Personne n’aurait connu les auteurs de ce fructueux fric-frac, cinq cents écus d’or, si l’un d’eux n’avait tout raconté un soir de 1457, ivre dans une taverne près de Notre-Dame. Et quel nom livra-t-il, entre autres ? François, le même François que celui de la dague meurtrière…

Qui suis-je ?
Vite, François, il faut fuir sinon vous serez pendu ! Soit, je m’enfuis à Angers, je tente ma chance auprès du roi René d’Anjou, comme moi poète, mais auparavant, j’écris un Lais pour dire adieu, une forme de congé, quarante strophes de huit octosyllabes. Moi, François Villon… Vous, François Villon ? Oui et non mon nom, mon vrai nom vous échappera toujours. On m’appelle Monterbier ou Montcorbier, ou des Loges, on m’attribue toute sorte d’ascendances, on me dit noble, ou sorti du ruisseau, mais ce dont je suis sûr c’est que je ne serais rien sans maître Guillaume Villon, professeur de droit ecclésiastique et chanoine de Saint-Benoît-le-Bétourné. C’est lui qui m’a conduit vers le grade de maître ès arts, je suis clerc.

Paris, automne 1462, un notaire blessé par des malfrats
[image: Picto Anecdote]Paris, un soir d’automne en 1462. Quatre compères dînent rue de la Parcheminerie à Paris, puis sortent, fort joyeux, vers la rue Saint-Jacques qu’ils comptent remonter jusqu’au cloître de Saint-Benoît-le-Bétourné. Parmi eux, François, notre poète qui vient d’achever l’écriture de son œuvre majeure : Le Testament, composé de ballades, d’octosyllabes d’adieux renouvelés aux amis, aux ennemis, aux femmes aimées. Mais… en face du couvent des Marthurins, travaille encore à la lueur des bougies un notaire pontifical, maître Ferrebouc. Le quatuor se met à l’invectiver si bruyamment que Ferrebouc descend. Courte bagarre. Une dague est sortie. Ferrebouc est blessé. La justice cette fois condamne tout le monde au gibet ! Villon va être « pendu et estranglé ». Plus de rémission possible, il a été déchu de son titre de clerc qui lui garantissait un jugement auprès du tribunal ecclésiastique.

Est-il mort ?
Que faire ? Villon tente sa chance, écrit une ballade de circonstance, l’envoie à la Cour du Parlement… qui commue la peine capitale en bannissement pour dix ans. Le 5 janvier 1463, Villon François est conduit aux portes de Paris. Ordre lui est donné de ne plus y reparaître avant 1473. On ne le reverra jamais. Il était né en 1431. Où est-il mort ? Est-il mort ? On n’en sait rien ! De même que pour les cinq années qui vont de 1457 à 1462, on n’est sûr de rien.

Des questions sur Villon ? Des réponses…
	A-t-il comme on le pense appartenu à la fameuse bande des Coquillards, sorte de mafia de l’époque, qui terrifiait les campagnes ? Oui, sans doute…

	A-t-il séjourné à Angers chez le roi René ? C’est fort probable.

	Existe-t-il des traces écrites de son errance ? Oui, des ballades déposées de sa main parmi celles de Charles d’Orléans au château de Blois, lors d’un concours de poésie.

	Aucun doute, en revanche, sur son séjour dans la « dure prison de Meung », à Meung-sur-Loire, en 1461…

	Pourquoi Thibault d’Aussigny, l’évêque d’Orléans, l’y a-t-il jeté ? On ne le saura sans doute jamais ; on peut cependant le supposer en lisant ce vers de l’emprisonné : « Je ne suis son serf, ni sa biche… ».

	C’est le passage de Louis XI dans la ville de Meung qui tire Villon de ce mauvais pas.



Une rêverie baroque et violente
Poète notre homme, et truand maladroit, malchanceux. Inventeur ? Non, il utilise des formes existantes : ballades, doubles ballades, et reprend le congé – rappelez-vous Jean Bodel d’Arras, Adam de la Halle… Sa poésie pourtant nous touche, plus que toute autre de ces temps troublés de la guerre de Cent Ans, une poésie de la mélancolie, de la nostalgie, de la misère de l’humaine condition, des images des bas-fonds ; la turpitude et le regret du crime pour la première fois hôtes de strophes plus sincères que tous les épanchements doucereux des cœurs de trouvères. Colporteur de son propre mystère, il nous laisse à l’orée d’une rêverie baroque et violente, avec des mots volés dans les enfers et dans son paradis. C’est là qu’il vit.

Villon en œuvres
	Le Lais – 1456

	Le Testament – 1462



Ballade des dames du temps jadis en moyen français
Dites-moi où, n’en quel pays,
Est Flora la belle Romaine,
Archipiades, ne Thaïs,
Qui fut sa cousine germaine,
Echo, parlant quant bruit on mène
Dessus rivière ou sur étang,
Qui beauté eut trop plus qu’humaine ?
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
Où est la très sage Héloïs,
Pour qui fut châtré et puis moine
Pierre Esbaillart à Saint-Denis ?
Pour son amour eut cette essoine.
Semblablement, où est la roine
Qui commanda que Buridan
Fût jeté en un sac en Seine ?
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
La roine Blanche comme un lis
Qui chantait à voix de sirène,
Berthe au grand pied, Bietrix, Aliz,
Haramburgis qui tint le Maine,
Et Jeanne, la bonne Lorraine
Qu’Anglais brûlèrent à Rouen ;
Où sont-ils, où, Vierge souvraine ?
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
Prince, n’enquerrez de semaine
Où elles sont, ni de cet an,
Que ce refrain ne vous remaine :
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
François Villon – Le Testament, 1462


Ballade des dames du temps jadis en français d’aujourd’hui
[image: Picto Plaisir de lire]Dites-moi où, en quel pays,
Est Flora, la belle Romaine,
Alcibiade et Thaïs,
Qui fut sa cousine germaine ;
Écho, qui parle quand bruit on mène
Sur la rivière ou sur l’étang,
Et qui eut beauté surhumaine.
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
Où est la très sage Héloïse,
Pour qui fut châtré puis moine
Pierre Abélard à Saint-Dénis ?
Pour son amour il subit cette peine.
Semblablement où est la reine
Qui ordonna que Buridan
Fût jeté en sac dans la Seine ?
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
La reine Blanche comme lis,
Qui chantait à voix de sirène ;
Berthe au Grand Pied, Béatrix, Aélis,
Eremberg, qui possédait le Maine,
Et Jeanne la bonne Lorraine,
Qu’Anglais brûlèrent à Rouen,
Où sont-elles, où, Vierge souveraine ?
Mais où sont les neiges d’antan ?
 
François Villon – Le Testament, 1462






Chapitre 3
Faites la guerre,
pas l’amour
DANS CE CHAPITRE
Le rôle de la chanson de geste
•
Technique du jongleur
•
La Chanson de Roland et le cheval magique


Bien établis dans leurs seigneuries, les nobles en leur château, après avoir décliné sur tous les tons et de toutes les façons la fin’amor et l’amour courtois, s’ennuient et rêvent d’aventures. Les chansons de geste, longs poèmes en décasyllabes ou alexandrins, vont leur apporter sur un plateau – celui des jongleurs – des héros, des exploits, des récits édifiants, fantastiques ou pittoresques, tout pour se préparer l’esprit à toutes les conquêtes ou reconquêtes, à toutes les croisades. L’esprit de bravoure se manifeste dans La Chanson de Roland, celui du fantastique dans celle des Quatre Fils Aymon.
La chanson de geste, qu’est-ce ?
Retour vers 1100 pour entendre l’écho d’un genre qui a vécu presque cinq cents ans, du Xe au XVe siècle : la chanson de geste, poésie épique en décasyllabes (vers de dix syllabes) ou en alexandrins (vers de douze syllabes). Chanson de geste ? S’agit-il de chanter en mimant ce qu’on dit, en faisant de grands gestes, des effets de manche ? Point du tout : geste en ce cas est du genre féminin. C’est le pluriel neutre substantivé du participe passé du verbe latin gerere qui signifie faire ou accomplir – en plus simple : le verbe latin est devenu un nom (un substantif). La geste est un genre pratiqué depuis fort longtemps : à Rome on raconte déjà les res gestae, c’est-à-dire les choses accomplies, les actions civiles, politiques ou militaires qui ont pour point commun de rapporter sur le mode épique les épisodes glorieux de la vie des braves.
Les exploits des héros
Lorsque le jongleur ou le ménestrel interprète une chanson de geste, il raconte donc les exploits de héros des temps passés, leurs faits et gestes – ici aussi, dans cette expression, les faits et gestes, le mot geste est du féminin et désigne les faits accomplis, et n’a rien à voir avec la gesticulation. Allons, jongleurs et ménestrels, les seigneurs et leurs dames vous attendent, il faut leur raconter l’Histoire, la leur ramentevoir !
Ramentevoir l’histoire…
« Oyez, oyez, bonnes gens… Oyez La Chanson de Roland… » Le jongleur vient d’annoncer son programme. Vous savez que va être chantée la matière de France, c’est-à-dire l’histoire de votre pays, et particulièrement celle du VIIIe siècle tout imprégnée des exploits guerriers du Grand Charles : l’empereur Charlemagne ! Sur le sol de l’immense salle à manger du château, on a répandu des herbes odorantes, les dames ont revêtu leurs beaux atours, étoffes de velours rouge et col d’hermine. Les damoiseaux et damoiselles affichent leur jeunesse splendide. Les hommes en grands habits de fête, vaste chapeau sur la tête, devisent et rient bruyamment. Tous sont assis à la table disposée en fer à cheval ; ils sont sans vis-à-vis, de sorte que le spectacle puisse être vu de tous, aisément. Tambourins, fifres, silence : voici le jongleur.

Les pouvoirs de la parataxe
[image: Picto Un peu de technique]Le jongleur prend plaisir à accentuer les assonances. Chante-t-il ? Pas vraiment, il psalmodie, scande son récit, cela crée un curieux effet, une sorte d’envoûtement. Il change de ton au fil de la laisse, tantôt grave et lent, tantôt pressé comme un galop, tantôt aigu comme la pointe d’une épée. Écoutez : les groupes de mots se succèdent sans liaison grammaticale, ils sont juxtaposés, la subordination n’existe presque pas ! La narration est faite d’images coupées net, et cela donne du rythme, de la vivacité, comme savent les créer certains réalisateurs au cinéma. Ce procédé de juxtaposition des groupes, des images porte le nom savant de parataxe.

4 002 décasyllabes !
La Chanson de Roland que vous écoutez, composée vers 1070, copiée entre 1140 et 1170, comporte 4 002 vers en 291 laisses, ce qui demande plusieurs jours de représentation. Les vers sont de dix syllabes, le décasyllabe est la longueur idéale pour la chanson de geste, même si plus tard, vous trouverez des chansons en vers de douze syllabes – les alexandrins. Chaque décasyllabe se compose d’un ensemble de quatre syllabes suivi d’un deuxième ensemble de six syllabes ; le public d’alors est accoutumé à ce rythme qui permet toute sorte d’effets, de répétitions. C’est presque une marche militaire, un roulement de syllabes qui annonce celui des tambours, une invitation à l’héroïsme, une sorte de permanent « À l’attaque ! », tout cela mâtiné de passages pathétiques, telle la mort d’un héros, ou poétiques, ou moraux. Il faut charmer, embrigader, éduquer…
Des nouvelles de Marie de France
Du calme, les guerriers ! Un peu de douceur au milieu de ces chansons de gloire, de batailles, de victoires ne messiéra pas (du verbe messeoir : « ne pas convenir », verbe apparu dans la langue française au temps de Marie de France). Pendant que vous scandez vos décasyllabes (dix pieds sur vos deux pieds), partons pour l’Angleterre où nous attend Marie…
« J’ai pour nom Marie, et je suis de France », voilà pourquoi on appelle cette autrice qui vit, au XIIe siècle, à la cour du roi Henri II d’Angleterre et d’Aliénor d’Aquitaine, Marie de France (vers 1170). Elle nous a laissé des lais qui sont des sortes de nouvelles écrites en vers, et qu’elle appelle les lais bretons. Que racontent-ils ? La douleur et les bonheurs des amours interdites, clandestines. Son écriture économe et poétique restitue l’émotion essentielle. Ainsi, dans le Lai du chèvrefeuille, en cent dix-huit octosyllabes qui met en scène Tristan, chassé de la cour du roi Marc pour être devenu l’amant de la reine Iseut. Il erre dans la forêt où il espère rencontrer un jour son aimée « kar ne pot lent vivre sansz li - car il ne peut vivre sans elle ». Tristan apprend qu’Iseut et la cour vont emprunter un chemin forestier. Il prépare une branche de coudrier, y inscrit son nom et la place sur le chemin que va emprunter la reine. Elle saura le reconnaître, il en est sûr, ils ont déjà utilisé ce signe secret… Voici la fin de ce lai.
Ni moi sans vous
D’eux deux il en fut ainsi
Comme il en est du chèvrefeuille
Qui au coudrier se prend :
Quand il s’est enlacé et pris
Et tout autour du fût s’est mis,
Ensemble ils peuvent bien durer ;
Qui les veut ensuite désunir
Fait tôt le coudrier mourir
Et le chèvrefeuille avec lui.
– Belle amie, ainsi est de nous :
Ni vous sans moi, ni moi sans vous.
 
Marie de France – Œuvres, XIIe siècle






Roland de Roncevaux
La Chanson de Roland se trouve depuis des siècles en tête du classement des chansons de geste. Que raconte-t-elle ? Voyons d’abord la légende, puis la réalité…
L’embuscade
4 002 vers… Un peu trop long pour vous qui n’avez pas l’intention de partir en croisade ? Eh bien résumons l’histoire : l’action se passe en 778. Charlemagne revient d’Espagne où sa campagne contre les Maures n’a pas remporté un franc succès. De plus, Ganelon, beau-frère de Charlemagne, est jaloux de la préférence que celui-ci accorde à son neveu : le comte Roland, pair de France, gardien des Marches de Bretagne. Ganelon, complice de Marsile, le roi fourbe de Saragosse tend une embuscade à son rival : il s’est arrangé pour que les vingt mille hommes de Roland ferment la marche et se trouvent ralentis dans les gorges de Roncevaux. C’est alors que les quatre cent mille – dans la chanson seulement… – musulmans de Marsile fondent sur les valeureux chevaliers de Roland qui se retrouvent donc à un contre vingt ! Les combattants héroïques se retrouvent à terre, transpercés de mille coups ! Forcément, ils en meurent…

La défaite
Roland résiste jusqu’au bout, mais il est vaincu par le nombre. Avant de trépasser, il voit étendu son cher compagnon Olivier, dont l’épée Hauteclaire est devenue inutile ; il se met à pleurer ! Alors, seulement, il sonne de l’olifant, cette trompe qui, utilisée plus tôt, eût joué la sirène du danger et averti Charlemagne et son avant-garde : ils eussent fait demi-tour ! Sa dernière minute arrivée, Roland ne veut pas que sa fidèle épée Durandal tombe aux mains des païens de Marsile : il tente de la briser sur un rocher. Durandal ne se brise pas, elle rebondit vers le ciel, mais le rocher, lui, est fendu. Aujourd’hui encore, on peut voir une brèche de quarante mètres de large, de cent mètres de hauteur, au-dessus du cirque de Gavarnie (bien loin du col de Roncevaux…) Trop fort, Roland !

Le triomphe
Roland meurt – longuement, en plusieurs laisses de 8, de 12, de 14 vers… Charlemagne qui a entendu l’olifant est accouru avec toute sa troupe au triple galop : trop tard ! Alors se produit un prodige qui montre bien que Dieu est dans le camp de Charlemagne, même s’il demeure invisible : le soleil arrête sa course ! Oui, le soleil demeure immobile quelques heures, le temps pour Charlemagne et ses compagnons d’aller châtier les païens en fuite ! Marsile est défait. Baligant, l’émir de Babylone, qui venait à son secours avec les soldats de quarante royaumes, est tué par Charlemagne qui peut entrer dans Saragosse ; Marsile en périt de chagrin, sa femme Bramidoine se convertit au christianisme. Charlemagne rentre à Aix-la-Chapelle. Là-bas, Aude, la fiancée de Roland, meurt sur le coup en apprenant que son héros ne reviendra jamais plus. Et Ganelon, le félon ? Il est écartelé devant une foule immense !

La réalité
Que s’est-il passé en réalité ? L’avant-garde de l’armée – Charlemagne à sa tête – repasse les Pyrénées le 15 août 778, tandis que Roland – préfet des Marches de Bretagne – commande l’arrière-garde. Celle-ci est ralentie, pour ne pas dire encombrée, par des centaines de lourds chariots chargés du butin amassé çà et là pendant le séjour espagnol. En franchissant le défilé de Roncevaux, elle tombe dans une embuscade tendue par une bande de Vascons, les ancêtres des Basques. Malgré une défense héroïque, Roland, tous ses compagnons, tous ses soldats, sont passés au fil de l’épée. Dans la réalité, point d’Olivier, l’ami fidèle, point de Ganelon… Beaucoup d’autres personnages de la chanson ne sont que des fictions – des symboles surtout : la fidélité, l’amitié, la bravoure, la trahison. En 778, on parle à peine de cette embuscade. Eginhard qui suit toute sa vie Charlemagne comme son ombre la mentionne en précisant que les Vascons ne purent être châtiés parce qu’ils s’enfuirent immédiatement dans les montagnes. Il ne mentionne pas que le soleil arrêta sa course…


Les Quatre Fils Aymon et leur cheval magique
Chanson du troisième cycle de la geste des héros, Renaud de Montauban met en scène les quatre fils Aymon et leur cheval magique, Bayard, qui déplace tant d’air quand il galope qu’en Ardenne on dit encore lorsque le vent souffle que ce sont les fils Aymon et leur cheval qui passent… Cette chanson, qui met en scène la résistance à l’autorité, est écrite au début du XIIIe siècle par Hugues de Villeneuve.
Échec et mat
[image: Picto Anecdote]Très en colère, Charlemagne ! Alors que Renaud, l’un des fils du duc Aymon, jouait aux échecs avec son neveu Bertolais, un différend survient entre eux. Renaud se lève, Bertolais lui fait face. Les épées sortent de leur fourreau, s’activent. Berthelais tombe, mort. Évidemment, la colère de Charlemagne étant l’équivalent d’un cyclone des tropiques, ou d’un ouragan des steppes, Renaud prend ses jambes à son cou, avec ses frères Allard, Richard et Guiscard. Leur moyen de locomotion est plutôt original, c’est un cheval à quatre places en ligne, appelé Bayard, si puissant que son déplacement provoque une sorte de tornade déchaînée. Voilà une chanson où souffle l’esprit, sans doute, mais surtout le vent…

Méchant Charlemagne !
Les frères se réfugient dans une forêt d’Ardenne. Aidés de l’enchanteur, et sans doute architecte et maçon, Maugis, ils bâtissent un château sur une crête qui domine la Meuse. Las : Charlemagne les retrouve et assiège la forteresse. Il finit par amnistier les frères à condition qu’ils partent en croisade et lui laissent leur cheval magique. Fourbe et méchant, Charlemagne, qui joue dans cette chanson un rôle inhabituel, fait lier les pieds du cheval Bayard qui est jeté dans un fleuve. Mais magique Bayard est plus fort que Charlemagne. Il réussit à sortir vivant du fleuve et rejoint les quatre frères. Mille aventures les attendent pendant la croisade, puis Renaud finit sa vie en partageant celle des ouvriers qui construisent la cathédrale de Cologne.



Moyen Âge : tableau récapitulatif
	880 : Cantilène de sainte Eulalie

	1110 : Chansons de Guillaume d’Aquitaine

	1150 : La Chanson de Roland

	1170 : Lais de Marie de France

	1280 : Dits et chansons de Rutebeuf

	1300 : Le Roman de la Rose, Jehan de Meung

	1400 : Poèmes de Christine de Pisan

	1450 : Rondeaux de Charles d’Orléans

	1460 : Le Testament de François Villon





Partie 2
Le XVIe siècle :
la poésie au pouvoir !
Dans cette partie…
Après une entrée en fanfare dans le XVIe siècle par l’éclatante victoire de Marignan, la France va passer son siècle à torturer sa spiritualité, les catholiques massacrant les protestants et inversement. Que fait la poésie ? Tout en poursuivant son petit train de réforme ou de maintien des formes, elle s’adapte aux situations entre le supportable et l’insoutenable. Clément Marot, ballotté entre papistes et huguenots, choisit une prudente malice. À Lyon, on se concentre sur le sonnet. Et sur la montagne Sainte-Geneviève, dans un Paris chahuté, Du Bellay, Ronsard et la Pléiade proclament que la France est majeure, qu’elle peut en perdre son latin pour s’installer dans une langue française riche de mille trouvailles, œuvre de ses poètes. Ainsi se trouve portée au rang de force politique la poésie. Qu’elle en profite… cela ne se reproduira pas. Déjà, sous Henri III, Desportes le léger clôt le XVIe siècle avec ses mignardises pendant que d’Aubigné livre comme un beau diable des combats déjà perdus. La poésie des douteurs se livre, déroutée, au Grand Siècle dompteur.

Chapitre 4
Formes et Réforme
DANS CE CHAPITRE
Les poètes et la Réforme
•
L’École de Lyon
•
La naissance du sonnet


Sur fond de réforme religieuse, les formes poétiques se diversifient, s’affirment, se renouvellent. C’est Marot, l’aventurier de la rime, le protégé de François Ier, le joyeux poète, qui balance entre catholiques et protestants, flou sur la Réforme, ferme sur la forme : rondeaux, ballades, blasons, élégies, épîtres, épigrammes jaillissent de sa plume légère, frivole parfois. C’est à Lyon une école qui, autour de Maurice Scève, s’imprègne des influences italiennes, et installe peu à peu sur son trône le prince des poèmes : le sonnet.
Clément Marot, l’ado…
Champion du rondeau, de l’épître, des rimes équivoquées, héritage des grands rhétoriqueurs, voyageur, bagarreur, joyeux drille, malicieux, audacieux, élégant en tout temps, en tout lieu, voici Marot, le catholique et protestant, en un seul Dieu…
« Espèce de sagouin ! »
[image: Picto Anecdote]« Marot, vous n’êtes qu’un maraud ! » ; « Sagon, vil sagouin ! » ; « Allons, Marot, allons, Sagon, calmez-vous, allons… » ; « Marau… Sagouin… Mar… Sag… ». Cette querelle se déroule dans la cour du château d’Alençon, le 16 août 1534, lors du mariage d’Isabeau d’Albret. Rien ni personne ne peut calmer la colère de l’un, la fureur de l’autre, pas même vous, lecteur, qui voyez sous vos yeux Marot, ce poète virevoltant, malicieux, délicieux, harcelé par un Sagon poétaillon… Et le ton monte encore : « Vil maraud, hérétique, hérét… » Ah ! C’est donc de cela qu’il s’agit : Marot affiche sa sympathie pour les protestants, Sagon appartient au clan des irréductibles catholiques. « Hérétique ? Qui ? Moi ?... » Clément, non, Clément, ne sortez pas de son fourreau votre poignard, non, ne levez pas la main sur ce… Retenu par vos amis, Clément, vous n’irez pas plus loin : Sagon sans arme s’est enfui. Mais sa galopade a fait tant de bruit qu’on en parle encore aujourd’hui.

Tel père, tel fils : Jean et Clément
Ah, Marot ! Clément soupe au lait ! Le Clément de ces dames qui succombent aux charmes de la rime, Clément le tombeur, le beau parleur, Clément de la joute amoureuse, et de tous les combats, le vers en première ligne. Clément, fils de son père Jean, « Jehan des Maretz, alias Marot ». Jean Marot, l’ami de Jean Meschinot, de Lemaire de Belges, de tous les rhétoriqueurs dont il fait partie, est né à Mathieu, près de Caen, en 1464. Faillite à Caen, le voici en Quercy, à Cahors, en terre occitane d’où ses ancêtres, peut-être, étaient originaires. C’est là que naît, en 1496, Clément.
Le chant royal de Jean
[image: Picto Un peu de technique]Jean, chapelier qui vivote, pauvre de bien, riche de savoir, autodidacte, est introduit à la cour d’Anne de Bretagne qui l’apprécie. Chantre des fastes et batailles de Louis XII jusqu’en 1515, il est valet de garde-robe de François Ier entre 1516 et 1524, année de sa mort. Poète, Jean Marot ? Oui, connu, reconnu en son temps champion du rondeau, de la ballade, du chant royal (cinq strophes de onze décasyllabes ABABBCCDEDE ; le onzième vers est le refrain ; un quintil – strophe de cinq vers – termine le chant ; cet « envoi » se termine par le refrain). Il lègue à Clément sa charge de valet de François Ier, et tous ses talents. Marot vit, Marot aime, suit la cour au camp du Drap d’or en 1521. François Ier y accueille le roi d’Angleterre Henri VIII, cherche à l’éblouir. En vain. Puis, c’est l’Italie, en 1525, la défaite de Pavie.
Marot à Pavie ?
Dans une lettre à un ami datée du 27 août 1687, Messire Roger de Rabutin, genre de bacchus militaire et lettré du Grand Siècle, cousin de Madame de Sévigné, écrit ceci : « À ce propos, je vous veux conter ce que fit Marot après la bataille de Pavie. Marot, un des valets de chambre de François Ier, ayant été blessé au bras à la bataille de Pavie, écrivit à une femme qu’il aimait en France, le détail de cette journée, et comment il y avait été blessé ; et après avoir badiné sur les blessures que lui avaient faites ses amis et ses ennemis, il finit sa lettre comme je vais finir la mienne : Celle du bras journellement s’amende / Celle du cœur, je vous la recommande ». La participation de Marot à Pavie est mise en doute par certains : ils n’ont pas lu Rabutin… Pavie, 1525, François Ier encerclé, fait prisonnier par les troupes de Charles-Quint, est mis en geôle en Espagne…



Clément, mangeur de lard
Après la bataille de Pavie, Marot retrouve à Paris son grand amour : Isabeau. Qui d’elle ou de lui soupçonne l’autre d’inconstance ? Qu’importe ! Mais en voici la conséquence : Isabeau accuse Marot d’avoir « mangé lard en carême », ce que la religion catholique interdit alors que la religion réformée, protestante, s’en bat l’œil ! Puisqu’il a mangé ce lard, Marot devient un hérétique. Nicolas Bouchart, docteur en Sorbonne, le fait enfermer à la prison du Châtelet – il la décrit dans son poème L’Enfer. La situation est grave : à tout instant, l’affaire de Clément peut aller de telle sorte qu’il se retrouve sur un bûcher, et qu’il parte en fumée comme d’autres hérétiques déjà rôtis à Paris ! Et le roi François, prisonnier en Espagne, n’est pas là pour le protéger du fanatisme. Clément s’en tire in extremis : l’évêque de Chartres, son ami Louis Guimart, le fait transférer chez lui, et lui donne pour prison sa maison… François Ier revenu, Clément est libéré. C’est à ce moment qu’il tombe amoureux d’Anne d’Alençon pour qui il écrit de délicates petites pièces de vers, tel ce rondeau : De sa grande amie.

De sa grande amie
[image: Picto Plaisir de lire]Dedans Paris, Ville jolie,
Un jour passant mélancolie
Je pris alliance nouvelle
À la plus gaie damoiselle
Qui soit d’ici en Italie.
 
D’honnêteté elle est saisie,
Et crois selon ma fantaisie
Qu’il n’en est guère de plus belle
Dedans Paris.
 
Je ne vous la nommerai mie
Sinon que c’est ma grand amie,
Car l’alliance se fit telle,
Par un doux baiser, que j’eus d’elle,
Sans penser aucune infamie
Dedans Paris.
 
Clément Marot – L’Adolescence clémentine, 1532



Le poète en cavale…
Libre, Marot. Sage ? Non : un soir de 1527, il est témoin du transfert d’un pauvre bougre par quatre archers du guet. Il n’écoute que son cœur, bouscule les archers, le supposé bandit s’enfuit, mais lui, Marot, se retrouve au cachot. Il raconte en un poème cette aventure au roi qui en rit, le fait délivrer… Huit années passent. Et tout va pour le mieux. Le roi catholique François et sa sœur, Marguerite de Navarre, acquise aux idées des réformés, le préservent de tout danger. Il se marie, publie son recueil L’Adolescence clémentine (1532) ; de plus, il réédite les poésies de Villon. Bonheur, succès.
Expert en épîtres
Multiple, jaillissant toujours de la plus soleilleuse des malices, l’inspiration de Marot ne se contente pas des formes déjà utilisées par les générations qui le précèdent. En bon humaniste, il fouille dans les genres anciens pour y trouver l’épître, peu pratiquée (la lettre, du latin épistola). Il excelle dans ces pièces de bonne dimension, la plupart du temps en décasyllabes. C’est une épître au roi qui sauve Marot du cachot où il a été jeté pour avoir mangé lard en carême. Pur héritage du gène rhétoriqueur de Marot père, elle joue avec les rimes calembour, les rimes équivoquées. Voici par exemple le début de celle qui fit tant rire François Ier qu’il ordonna qu’aussitôt son poète fût sorti de sa geôle :
En m’ébattant je fais rondeaux en rime,
Et en rimant bien souvent je m’enrime ;
Bref, c’est pitié d’entre nous rimailleurs,
Car vous trouvez assez de rime ailleurs,
Et quand vous plaît mieux que moi rimassez,
Des biens avez et de la rime assez :
Mais moi, à tout ma rime et ma rimaille,
Je ne soutiens (dont je suis marri) maille […]



Clément en Italie
[image: Picto Un peu de technique]Hélas, en 1534, des affichettes attaquant les catholiques sont placardées au château d’Amboise. Clément doit s’enfuir en Italie chez la fille de Louis XII, protestante. C’est là qu’il approfondit l’art de Pétrarque et de son Canzoniere dont il s’inspire pour écrire le premier sonnet français, dédié à la duchesse de Ferrare. Il y met aussi à la mode le blason, poème d’octosyllabes à rimes plates AABBCCDD… célébrant un être, un objet ou une idée en général, et le corps de la femme en particulier – voilà pourquoi de Marot nous demeure aujourd’hui le fameux et délicieux Blason du Beau Tetin…

Le Beau Tetin
[image: Picto Plaisir de lire]Tetin refaict, plus blanc qu’un œuf,
Tetin de satin blanc tout neuf,
Tetin qui fait honte à la rose,
Tetin plus beau que nulle chose ;
Tetin dur, non pas Tetin, voyre,
Mais petite boule d’Ivoire,
Au milieu duquel est assise
Une fraize ou une cerise,
Que nul ne voit, ne touche aussi,
Mais je gaige qu’il est ainsi.
Tetin donc au petit bout rouge
Tetin qui jamais ne se bouge,
Soit pour venir, soit pour aller,
Soit pour courir, soit pour baller.
Tetin gauche, tetin mignon,
Tousjours loing de son compaignon,
Tetin qui porte temoignaige
Du demourant du personnage.
Quand on te voit il vient à mainctz
Une envie dedans les mains
De te taster, de te tenir ;
Mais il se faut bien contenir
D’en approcher, bon gré ma vie,
Car il viendroit une aultre envie.
O tetin ni grand ni petit,
Tetin meur, tetin d’appetit,
Tetin qui nuict et jour criez
Mariez moy tost, mariez !
Tetin qui t’enfles, et repoulses
Ton gorgerin de deux bons poulses,
À bon droict heureux on dira
Celluy qui de laict t’emplira,
Faisant d’un tetin de pucelle
Tetin de femme entiere et belle.
 
Clément Marot – Blason, 1535



Marot chez Calvin
Le duc de Ferrare, fidèle aux saints, n’apprécie ni le Beau Tetin de Marot, ni son sonnet, ni son goût pour la Réforme. D’accord avec le pape, il le chasse. Marot revient en France, abjure et devient « bon catholique » à Lyon, subit encore les attaques de Sagon le médiocre, traduit les psaumes de David qui terminent premiers au hit-parade des chants des… réformés ! La faculté de théologie, la Sorbonne font interdire la publication de ces psaumes. Marot doit s’enfuir encore. Il part pour Genève que Calvin gouverne d’une main de fer. Qu’y fait Marot qui le pousse à quitter son asile genevois ? Séduit-il la femme de celui qui l’accueillait ? Peut-être… S’adonne-t-il à des loisirs interdits par le calvinisme, le jeu de trictrac, par exemple ? Sans doute… Est-il tant privé de ressources qu’il ne lui en reste plus qu’une : trouver son salut encore en Italie ? Oui, c’est sûr !
La mort à Turin
C’est là-bas, à Turin, seul, démuni, abandonné, que meurt en 1544 le plus vif, le plus spirituel, le plus pétillant des poètes du XVIe siècle, Clément Marot, à l’âge de quarante-neuf ans. Doucement, pour le garder encore un peu sur les frontières du temps où la mémoire en sentinelle veille, voici de lui, de ses poèmes, le dernier ou presque…

De soi-même
[image: Picto Plaisir de lire]Plus ne suis ce que j’ai été,
Et ne le saurais jamais être ;
Mon beau printemps et mon été
Ont fait le saut par la fenêtre.
Amour, tu as été mon maître :
Je t’ai servi sur tous les dieux.
Ô si je pouvais deux fois naître,
Comme je te servirais mieux !
 
Clément Marot – Épigrammes, 1541

Pétrarque
Poète italien, Pétrarque est né en 1304, à Arezzo. Épris du monde antique, terrifié par l’idée de la fuite du temps, c’est un humaniste qui a pour souci d’accorder sa place à l’homme dans la littérature qu’il veut purifier, défaire de toutes les erreurs grossières de certains auteurs médiévaux. Le 6 avril 1327, il rencontre dans l’église Saint-Clair à Avignon, Laure, la plus belle des femmes à ses yeux. Mais la plus vertueuse aussi. D’elle, Pétrarque écrit qu’elle avait la forme d’un ange, que ses paroles avaient un autre son que la voix humaine, que sa démarche… Bref, il en est éperdument amoureux ! Mais elle est mariée. Et elle meurt de la peste vingt et un jours plus tard. Cet amour sans merci va nourrir son œuvre : le Canzoniere, recueil de poèmes amoureux tous dédiés à Laure. Le sonnet y règne en maître : quatorze alexandrins répartis en deux quatrains suivis de deux tercets. Giovanni Boccace (1313 – 1375) est son élève et son admirateur le plus fervent, auteur, entre autres, d’un étonnant recueil de nouvelles : le Décaméron.



Clément Marot en œuvres
	1532 – L’Adolescence clémentine

	1543 – Psaumes



Ce qu’ils en ont dit
	[image: Picto Ce qu’ils en ont dit]Imitons de Marot l’élégant badinage… – Nicolas Boileau (1636-1711)

	Marot, par son tour et son style, semble avoir écrit depuis Ronsard : il n’y a guère entre ce premier et nous que la différence de quelques mots. – La Bruyère (1645-1696)

	Une causerie facile, semée par intervalles de mots vifs et fins est presque le seul mérite qui le distingue – Sainte-Beuve (1804-1869)





La part de Lyon
L’école de Lyon n’est pas une école avec ses salles de classe ou son préau. Mais on y fait la cour… L’amoureux échange s’y décline à l’italienne, car l’Italie est proche et que le commerce, prospère, a transformé la capitale des Gaules en carrefour de cultures. Sur les bords du Rhône, on se sent plus libre qu’en Sorbonne… Maurice Scève (1501 – 1564) et Pernette du Guillet (1520 – 1545) y auraient vécu, dit-on, de belles amours presque clandestines sous l’œil du seigneur du Guillet, mari de Pernette, ravie à la vie à 25 ans. Et puis, brille toujours à Lyon, l’étoile de la passion : Louise Labé que voici !
Désir de Labé
Que n’a-t-on raconté à propos de Louise Labé ! On a même prétendu qu’elle n’a jamais existé, que ses poèmes ne sont qu’inventions de versificateurs en mal de distraction. Ils auraient créé ce personnage de fiction pour lui attribuer de brûlants sonnets qu’ils n’eussent osé publier tels et d’eux signés… Et tout cela se serait passé autour de Maurice Scève. Quand on connaît, à travers sa Délie et sa vie, l’amoureux – ou l’amant – de Pernette du Guillet, on l’imagine mal en inspirateur de ce genre de mystification. Mais quand, par ailleurs, on nous suggère que Jeanne d’Arc n’aurait qu’une existence incertaine alors que sa contemporaine, Christine de Pisan, vous l’avez lu en ces pages, écrit à son adresse des vers qu’on peut encore lire : Le Ditié de Jehanne d’Arc, on peut faire un sort à ces assertions du doute de tout, parfois pernicieuses…

Envie de baisers
Donc, Louise Labé a bel et bien existé et de son héritage incandescent, nous portons tous quelques braises.
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Stratégie #7
Intégrer la vidéo et les formats immersifs

Le digital et les réseaux sociaux ont bouleversé la manière dont les marques s’adressent à leur public, mais c’est la vidéo qui a véritablement redéfini la relation entre message et émotion.

En moins d’une décennie, elle est devenue le langage dominant du web. Chaque jour, des milliards d’heures sont visionnées sur YouTube, TikTok, Instagram, LinkedIn ou Facebook. Ce n’est pas seulement une question de tendance : c’est une mutation profonde des usages. Nous sommes passés d’une lecture à une expérience, d’un contenu que l’on consulte à une histoire que l’on vit.

La vidéo concentre trois forces majeures du marketing moderne : l’attention, l’émotion et la mémorisation. Elle attire plus vite que le texte, transmet mieux qu’une image fixe et ancre plus durablement le message. Là où un article décrit, une vidéo fait ressentir ; là où un visuel montre, elle raconte.

Selon HubSpot State of Video Marketing 2025, 92 % des internautes affirment que les vidéos influencent directement leurs décisions d’achat, et 88 % des entreprises constatent un impact positif sur leur génération de leads.

Dans un univers saturé d’informations, la vidéo s’impose ainsi comme un accélérateur de sens : elle permet à la marque de se rendre visible, mais surtout de rester mémorable. Toujours selon HubSpot State of Video Marketing 2025, elle représente 30 % des formats de contenu les plus utilisés par les marketeurs en 2025, devant les images (29 %), les interviews (24 %) et les articles (23 %).

De l’écran à l’expérience

La vidéo est au cœur de toutes les stratégies marketing. Elle ne se limite plus à un format publicitaire ou informatif. Elle devient un vecteur d’expérience.

L’essor des formats immersifs (réalité augmentée, réalité virtuelle, 3D, 360°, filtres interactifs, live participatifs) transforme la relation entre marques et audiences. L’utilisateur n’est plus spectateur : il agit dans l’histoire.

Ce glissement d’une communication unidirectionnelle vers une immersion sensorielle marque une étape clé : celle de la co-expérience de marque. Si la publicité cherchait autrefois à convaincre, l’expérience immersive cherche à faire vivre. Elle met l’utilisateur au centre, lui donne un rôle, un ressenti, une émotion propre.

Des marques pionnières comme Ikea avec son application d’aménagement, Nike avec ses filtres d’essayage AR, ou encore Dassault Systèmes avec ses expériences 3D collaboratives, démontrent que la valeur ne se situe plus dans le message, mais dans l’interaction.


Une révolution à la fois créative et technologique

Les progrès technologiques ont démocratisé la production vidéo. Quand il fallait hier une équipe complète pour tourner, monter et diffuser, des outils accessibles (CapCut, PlayPlay, Runway, Pika Labs, Descript, Synthesia…) permettent aujourd’hui de créer des contenus de qualité professionnelle à moindre coût.

L’intelligence artificielle amplifie ce mouvement : elle aide à écrire les scripts, à découper les plans, à générer des voix off, à adapter les vidéos en plusieurs langues ou formats, voire à imaginer des scènes en 3D.

Cette convergence entre créativité et technologie ouvre de nouvelles perspectives : des campagnes plus agiles, des contenus plus ciblés, des narrations plus personnalisées. Mais elle impose aussi une exigence nouvelle : la cohérence stratégique. Produire des vidéos ne suffit plus – il faut savoir pourquoi, pour qui et dans quel but.


L’importance de la cohérence et du sens

Une stratégie vidéo réussie n’est pas une succession de formats ou de campagnes virales : c’est une ligne narrative. Chaque vidéo doit s’inscrire dans un ensemble cohérent : une vision, un ton, des codes visuels et une promesse qui prolongent l’identité de la marque.

C’est là que la différence se fait entre la marque qui « fait de la vidéo » et celle qui parle par la vidéo. La première cherche à occuper l’espace. La seconde cherche à transmettre un sens, à nourrir une expérience client complète et émotionnellement cohérente.

L’objectif n’est pas seulement de rendre la marque visible, mais de lui permettre d’exister autrement : par le mouvement, l’émotion et l’expérience. Car dans un monde où les contenus défilent à toute vitesse, c’est la cohérence émotionnelle qui fait la différence entre ce qu’on regarde… et ce dont on se souvient.


Comprendre le rôle stratégique de la vidéo et de l’immersion

La vidéo et les formats immersifs sont les nouveaux langages du marketing d’aujourd’hui. La vidéo n’est pas un simple support de communication : elle est devenue un levier stratégique majeur dans la relation entre les marques et leurs audiences. Elle concentre à la fois la puissance de l’image, la clarté du discours et la force de l’émotion. Quant aux formats immersifs, ils franchissent une étape supplémentaire : ils placent le spectateur au centre de l’expérience, transformant le visionnage en interaction.

La vidéo, un média total au service du marketing

Toutes les études convergent : les internautes consomment plus de vidéos que tout autre type de contenu, et la vidéo génère de meilleurs taux d’engagement, de mémorisation et de conversion. Mais sa puissance ne vient pas seulement de sa popularité : elle réside dans sa capacité à conjuguer trois dimensions fondamentales – le visuel, le sonore et l’émotionnel.

Une image touche le regard, une musique influence l’humeur, une voix donne de la personnalité. Ensemble, ces éléments créent une immersion cognitive et émotionnelle incomparable.

Les marques utilisent désormais la vidéo à toutes les étapes de leur stratégie digitale :

		»pour raconter leur histoire (brand storytelling) ;



		»pour présenter leurs produits (démonstrations, tutoriels, témoignages) ;



		»pour nourrir la relation client (vidéos explicatives, contenus à valeur ajoutée) ;



		»et pour renforcer leur présence sur les moteurs de recherche (SEO vidéo).





L’impact est mesurable. D’après Wyzowl (The State of Video Marketing 2025), 91 % des consommateurs souhaitent davantage de contenus vidéo de la part des marques qu’ils suivent, et 87 % affirment qu’une vidéo les a convaincus d’acheter un produit. Autrement dit, la vidéo ne se contente pas d’informer : elle influence les comportements.

[image: Picto Exemple] Airbnb met en scène de vraies histoires d’hôtes et de voyageurs dans sa série « Made Possible by Hosts ». Chaque épisode illustre les valeurs d’hospitalité, d’inclusion et de curiosité. La marque s’efface derrière le vécu humain.


Le rôle de la vidéo à chaque étape du parcours client

La force de la vidéo est qu’elle s’intègre naturellement à chaque étape du customer journey. Elle ne se limite pas à attirer : elle accompagne, rassure et fidélise.

		»Phase de découverte (Awareness) : la vidéo capte l’attention. Spots courts, formats viraux, publicités pré-roll ou Reels alimentent la notoriété et l’émotion initiale.



		»Phase d’évaluation (Consideration) : elle aide à comprendre. Tutoriels, témoignages ou comparatifs rendent le produit concret et facilitent la prise de décision.



		»Phase de décision (Decision) : elle rassure. Démonstrations, avis clients et vidéos explicatives lèvent les doutes et déclenchent l’action.



		»Phase de fidélisation (Retention) : elle entretient le lien. Séries exclusives, coulisses ou remerciements personnalisés prolongent la relation et renforcent la préférence de marque.



		»Phase d’ambassadeur (Advocacy) : elle donne la parole à la communauté. Les clients deviennent acteurs, partagent leurs expériences, produisent eux-mêmes du contenu vidéo (UGC).





Les vidéos les plus performantes sont celles qui savent évoluer d’une phase à l’autre, en adaptant le ton et la promesse.

[image: Picto Exemple] Decathlon propose des tutoriels sportifs (Consideration), des stories de passionnés (Awareness) et des témoignages clients filmés dans ses clubs partenaires (Advocacy).


Les émotions comme vecteur de mémorisation

L’efficacité d’une vidéo ne tient pas qu’à son scénario ou à sa réalisation : elle repose sur sa capacité à susciter une émotion identifiable. Les neuro-sciences le confirment : une information émotionnellement marquante se retient sept fois mieux qu’un message neutre (source : Institut Paul Ekman, 2024).

L’émotion agit comme un ancrage mnésique. Un rire, une surprise, une musique entraînante ou une image inspirante stimulent les zones du cerveau associées à la mémoire et à la décision. C’est pourquoi la vidéo, lorsqu’elle est bien pensée, est bien plus qu’un outil de communication : c’est un instrument de persuasion douce.

Les marques qui parviennent à créer une cohérence émotionnelle (alignement entre visuel, musique, message et valeur) obtiennent des résultats supérieurs sur la mémorisation et la préférence.

[image: Picto Exemple] Intermarché avec ses campagnes « L’amour, l’amour » ou « C’est un fruit, pas un dessert » : des courts-métrages où la marque disparaît derrière l’émotion, mais où l’identité reste indélébile. IBM Think Series : des mini-films centrés sur des histoires humaines d’innovation, qui valorisent la technologie sans jamais l’imposer.


Les formats immersifs : de l’écran à l’expérience

La vidéo a permis aux marques de raconter. Les formats immersifs leur permettent désormais de faire vivre. Grâce à la réalité augmentée (AR), à la réalité virtuelle (VR) et à la 3D interactive, l’utilisateur devient partie prenante de la scène. Ce passage du « regarder » au « participer » crée une expérience sensorielle beaucoup plus puissante.

La réalité augmentée superpose des éléments numériques à notre environnement réel : un meuble projeté dans un salon, un rouge à lèvres testé virtuellement, une machine industrielle explorée en 3D sur smartphone. La réalité virtuelle, elle, plonge l’utilisateur dans un univers entièrement reconstitué : showroom, formation, événement, usine, laboratoire.

Ces technologies ne relèvent plus de la science-fiction. Elles se démocratisent grâce à des outils accessibles comme Adobe Aero, Unreal Engine, Spark AR, ZapWorks ou Ready Player Me. Elles permettent aux marques de proposer des expériences immersives mesurables, intégrées à leurs parcours digitaux.

[image: Picto Exemple] Ikea Place a développé une application mobile qui permet de visualiser un meuble en 3D dans son espace réel. Clarins VR Beauty Lab propose une immersion virtuelle dans les laboratoires de recherche et de formulation, et Dassault Systèmes Virtual Factory, une visite interactive de chaînes de production en environnement 3D.

Pourquoi notre cerveau retient mieux une vidéo qu’un texte

Les travaux de Richard Mayer (université de Californie) sur la cognition multimodale démontrent que notre cerveau traite les informations visuelles 60 000 fois plus vite qu’un texte.

Lorsqu’un message combine image, son et mouvement, il active simultanément plusieurs canaux de perception : visuel, auditif et émotionnel. Cette combinaison multiplie les points d’ancrage mémoriels et rend le message plus accessible, surtout dans un environnement d’attention fragmentée.

Autrement dit, une vidéo ne se contente pas d’expliquer – elle immerge le spectateur dans une expérience cognitive complète. C’est cette complémentarité sensorielle qui explique pourquoi les formats audiovisuels dominent aujourd’hui la communication digitale.



La vidéo et les formats immersifs constituent bien plus qu’un levier de visibilité : ils sont devenus un vecteur stratégique de relation, d’émotion et de confiance. Ils permettent à la marque de se rendre tangible, de donner un visage à ses valeurs et une voix à son expertise. Mais leur efficacité dépend de la rigueur de leur conception : comprendre à qui l’on parle, à quel moment, et avec quelle intention.



Concevoir une stratégie vidéo cohérente

Produire des vidéos ne suffit pas : il faut savoir pourquoi, pour qui et dans quel but on les crée. Une stratégie vidéo performante repose sur une vision claire, un message fort et une cohérence entre les objectifs marketing, les formats et les canaux.

Clarifier les objectifs et la finalité des vidéos

Toute stratégie vidéo doit commencer par une question simple : à quoi sert-elle vraiment ? Souhaite-t-on faire connaître la marque, éduquer le marché, stimuler les ventes, renforcer la fidélisation, ou encore valoriser une expertise ? Ces objectifs orienteront directement les choix de formats, de ton et de narration.

On distingue généralement quatre grandes familles d’objectifs :

❶Notoriété (Awareness) : accroître la visibilité, attirer de nouvelles audiences. Ici, on privilégiera les vidéos courtes, émotionnelles et partageables (Reels, pré-roll, storytelling).

❷Engagement (Consideration) : renforcer l’intérêt, faire interagir et approfondir la compréhension (webinaires, interviews, démos produits).

❸Conversion (Decision) : déclencher l’action (vidéos de démonstration, témoignages clients, offres limitées).

❹Fidélisation (Loyalty) : maintenir le lien avec les clients existants (contenus exclusifs, tutoriels, coulisses).

Un bon dispositif combine plusieurs de ces objectifs, mais chaque vidéo doit avoir une seule finalité principale, mesurable par un indicateur précis : taux de visionnage, taux de clics, durée moyenne de lecture, ou conversions.

[image: Picto Exemple] Nespresso crée des séries courtes inspirantes pour la notoriété (« Les amateurs de café racontent »), mais diffuse aussi des tutoriels produits destinés à la fidélisation.


Identifier les cibles et comprendre leurs comportements de visionnage

La réussite d’une stratégie vidéo dépend moins de la qualité de la production que de l’adéquation entre le message et le public. Un même sujet n’intéressera pas de la même manière un jeune consommateur, un décideur B2B ou un client fidèle.

Avant toute production, il est donc essentiel d’analyser :

		»les profils et motivations des audiences (à travers des personas ou données CRM) ;



		»leurs habitudes de consommation (mobile ou desktop, format court ou long, plateforme préférée) ;



		»et leurs moments de disponibilité (heures et jours de visionnage).





Les plateformes ne se consomment pas de la même manière : YouTube et LinkedIn encouragent une attention plus longue et une approche instructive, tandis que TikTok et Instagram reposent sur la spontanéité, le rythme et l’émotion immédiate.

[image: Picto Exemple] Decathlon adapte ses vidéos de conseils sportifs : version courte et rythmée pour Instagram, version plus complète et pédagogique pour YouTube. Schneider Electric diffuse des vidéos longues sur ses solutions industrielles sur YouTube, mais des extraits de trente secondes sur LinkedIn pour teaser le sujet.

Cette compréhension du comportement vidéo permet de personnaliser le contenu sans le dénaturer : même histoire, angles différents.


Définir le message et la promesse de chaque vidéo

Une vidéo réussie repose sur une promesse unique et identifiable. Avant le tournage, il faut être capable de formuler en une phrase ce que le spectateur doit retenir. Cette phrase devient la colonne vertébrale narrative du contenu.

Une bonne promesse répond à trois critères :

❶Clarté : le message est compris dès les premières secondes.

❷Pertinence : il répond à une attente réelle de la cible.

❸Crédibilité : il s’appuie sur une preuve, une expérience ou une valeur authentique.

Il faut aussi choisir l’émotion dominante : émerveillement, curiosité, fierté, confiance, espoir, humour… Chaque émotion induit un ton, un rythme et une esthétique différents.

[image: Picto Exemple] Interflora résume sa promesse en trois mots : « Transmettre des émotions ». Chaque vidéo, du spot publicitaire au tutoriel, incarne ce même fil conducteur. HubSpot structure toutes ses vidéos autour de la promesse « Aider les entreprises à grandir mieux » – un axe clair, cohérent, réutilisé sur tous ses formats.


Trouver le bon ton et le style narratif

La vidéo doit prolonger l’identité de marque : son ton, son esthétique, son rythme. Le ton peut être expert, poétique, humoristique, complice ou pédagogique, mais il doit rester fidèle à la personnalité de la marque.

[image: Picto Attention] L’erreur fréquente consiste à calquer le ton d’une plateforme : adopter un humour TikTok ou une tendance esthétique sans lien avec les valeurs de la marque. Un ton décalé n’a de valeur que s’il reste cohérent avec la voix de marque.

Le style narratif, lui, dépend de la fonction du message :

		»Storytelling émotionnel : raconter une histoire humaine (valeurs, causes, missions).



		»Storyselling : relier une émotion à un produit ou service.



		»Pédagogie : expliquer, guider, former.



		»Documentaire/témoignage : incarner une expertise par des voix légitimes.





[image: Picto Exemple] Levi’s a bâti sa stratégie vidéo sur le storytelling social et inclusif (« Use Your Voice »). Dassault Systèmes utilise le format documentaire pour mettre en avant ses innovations industrielles.

		Chaque vidéo doit adopter une structure narrative simple : situation → tension → résolution → morale. Ce schéma universel aide à maintenir l’attention et à construire une histoire qui se retient.






Structurer la production et anticiper la diffusion

Une stratégie vidéo cohérente n’est pas une succession de créations isolées. Il s’agit d’un écosystème de contenus complémentaires : un socle narratif décliné en formats variés (long, court, teaser, replay, capsule).

Avant de produire, il faut :

		»planifier la fréquence de diffusion (mensuelle, hebdomadaire, quotidienne selon le canal) ;



		»définir les ressources (équipe interne, prestataire, IA, banque d’images) ;



		»anticiper la réutilisation des contenus (version longue YouTube → extraits courts pour réseaux → mini-clips pour newsletters).





Le maître mot est modularité : penser la vidéo comme une matière première réutilisable.

[image: Picto Exemple] L’Oréal produit ses vidéos en modules : une version complète pour YouTube, des extraits verticaux pour Instagram et des GIF pour les e-mails CRM. PwC conçoit chaque interview client pour plusieurs usages : replay sur LinkedIn, capsule thématique sur YouTube, citation visuelle sur Twitter.

Les cinq erreurs fréquentes des stratégies vidéo

		1.Vouloir tout dire en une seule vidéo : la clarté prime sur l’exhaustivité.



		2.Imiter les tendances sans les adapter à sa marque.



		3.Négliger le sous-titrage et l’accessibilité, alors que 80 % des vidéos sont regardées sans le son.



		4.Produire sans plan de diffusion : une belle vidéo mal diffusée reste invisible.



		5.Oublier la mesure : sans indicateurs précis, impossible d’apprendre et d’améliorer.







Concevoir une stratégie vidéo cohérente, c’est bâtir un système, pas une campagne. Chaque contenu doit avoir une raison d’être, une cible précise, une émotion claire et une place dans un parcours global. La créativité n’est efficace que lorsqu’elle sert la cohérence.

Les marques les plus performantes ne produisent pas plus : elles produisent mieux, en alignant chaque image sur une intention stratégique.



Choisir les bons formats et canaux

Une stratégie vidéo performante repose autant sur le fond (message, narration, ton) que sur la forme : le format et le canal de diffusion. Chaque plateforme possède sa propre culture, ses usages et ses codes visuels. Un même message peut être porté par une multitude de formats – court ou long, horizontal ou vertical, informatif ou immersif – mais tous n’ont pas la même finalité ni le même impact.

L’enjeu n’est donc pas de tout faire, mais de choisir les bons formats au service du bon message, puis de les diffuser sur les bons canaux, là où se trouvent les audiences les plus réceptives.

Comprendre la logique de formats

La vidéo n’est pas un bloc uniforme. Elle s’étend aujourd’hui sur un continuum d’usages, allant du micro-contenu éphémère à la série documentaire. Cette diversité est une richesse à condition d’en maîtriser les logiques.

Les vidéos courtes (Reels, TikTok, YouTube Shorts, Stories) séduisent par leur immédiateté. Leur force est de capter l’attention et de créer un lien émotionnel rapide. Les vidéos longues (YouTube, webinaires, interviews, tutoriels) favorisent la profondeur et la crédibilité. Elles nourrissent la réflexion, l’apprentissage et la confiance.

Entre les deux se déploit une multitude de formats intermédiaires : teasers, carrousels vidéo, mini-séries, motion design, live, témoignages ou formats hybrides combinant texte, animation et voix.

Ce choix doit être guidé par la maturité du public et l’objectif du contenu. Un prospect en phase de découverte sera plus sensible à un format court et dynamique ; un client engagé appréciera un contenu plus long et informatif.

[image: Picto Exemple] Oatly utilise des vidéos courtes au ton absurde pour capter l’attention sur les réseaux, mais publie aussi des vidéos documentaires de dix minutes sur l’agriculture durable. Salesforce combine des vidéos pédagogiques longues (formations) et des extraits courts sur LinkedIn pour maintenir la visibilité continue de la marque.


Adapter le format à l’étape du parcours client

Une stratégie vidéo réussie articule les formats selon la progression du spectateur dans son parcours d’achat.

Dans la phase de découverte, la priorité est à la viralité et à l’émotion. Les formats snack content (courtes vidéos, teasers, stories) jouent un rôle de porte d’entrée. Sur TikTok ou Instagram Reels, l’objectif est d’attirer par la curiosité ou le storytelling.

Dans la phase d’évaluation, il faut nourrir l’intérêt. Les vidéos explicatives, les démonstrations produits et les témoignages clients deviennent essentiels. C’est le terrain naturel de YouTube et de LinkedIn, où la recherche d’information prime sur le divertissement.

Enfin, au moment de la décision, la vidéo doit rassurer et convaincre : étude de cas, retour d’expérience, preuves chiffrées. Et pour la fidélisation, elle doit entretenir la proximité : contenus exclusifs, coulisses, remerciements, tutoriels.

[image: Picto Exemple] Dyson : publicité TV et vidéo courte pour la notoriété → tutoriel d’entretien des aspirateurs pour la fidélisation. Microsoft PowerBI : mini-séries thématiques sur YouTube (Awareness) → webinaires techniques pour les prospects (Decision).

Tableau 7-1

Panorama des formats vidéo

Chaque format répond à une intention précise. Le choix dépend du message, du budget et du canal de diffusion.


		Format		Durée moyenne		Objectif principal		Canaux adaptés

		Reels/Shorts/TikTok

		15 à 60 s

		Capter l’attention, humaniser la marque

		Instagram, YouTube, TikTok



		Story/vertical court

		10 à 30 s

		Créer la proximité, partager des moments authentiques

		Instagram, Facebook, Snapchat



		Témoignage client/success story

		1 à 3 min

		Rassurer, prouver la valeur

		LinkedIn, YouTube, site web



		Webinaire/interview/formation

		10 à 60 min

		Éduquer, crédibiliser

		LinkedIn Live, YouTube, Teams



		Motion design/animation 2D-3D

		30 s à 2 min

		Simplifier des messages complexes

		YouTube, site web, e-mail



		Vidéo immersive (360°, AR, VR)

		variable

		Créer une expérience sensorielle et mémorable

		YouTube 360, Meta, site dédié







La cohérence de ce mix repose sur une question essentielle : quelle émotion ou quel apprentissage doit rester après visionnage ?

Focus : les formats immersifs

La révolution actuelle du marketing vidéo vient des formats immersifs, qui transforment le spectateur en acteur. Ils s’appuient sur des technologies accessibles – réalité augmentée (AR), réalité virtuelle (VR), 3D, live interactif – pour créer une expérience sensible et participative. L’intérêt ne réside pas dans la prouesse technique, mais dans l’engagement sensoriel. L’utilisateur n’est plus face au message, il y participe.

		»La réalité augmentée (AR) permet d’intégrer le produit dans le réel : essayer un rouge à lèvres, visualiser un meuble chez soi, tester une machine industrielle.



		»La réalité virtuelle (VR) plonge dans un environnement narratif complet : visite d’usine, démonstration de savoir-faire, formation immersive.



		»Les vidéos 360° donnent à voir la scène sous tous les angles : événement, salon, site de production.



		Exemples :



		»Behind the scene : immersion dans les laboratoires de recherche d’une marque.



		»Démos produits : application de projection 3D d’un meuble chez soi.



		»Immersion : visites interactives de sites industriels virtuels pour présenter des solutions complexes.





Selon PwC (Consumer Insights Report, 2024), les expériences immersives augmentent de 32 % le taux de mémorisation du message et de 28 % la probabilité d’achat.




Sélectionner les canaux de diffusion adaptés

Les canaux ne sont pas interchangeables. Chaque plateforme sociale possède ses logiques d’audience, ses algorithmes et ses formats natifs. Une vidéo réussie sur YouTube n’aura pas nécessairement d’impact sur TikTok ou LinkedIn.

❶YouTube – la plateforme de référence. C’est le moteur de recherche vidéo par excellence. Il est idéal pour le contenu long, les séries pédagogiques et les tutoriels. La pérennité des contenus (contrairement aux réseaux éphémères) en fait un outil central pour le SEO.

❷LinkedIn – l’espace de l’expertise et de la confiance. Les vidéos y fonctionnent lorsqu’elles incarnent une idée forte, un visage humain et un ton professionnel. Les formats courts (une à deux minutes) et les sous-titres sont essentiels, car la majorité des utilisateurs consomment les vidéos sans le son.

❸Instagram et TikTok – l’émotion et la proximité. Les formats verticaux y dominent. L’efficacité tient à la spontanéité, à la créativité et au rythme. Les marques y testent des séries narratives ou humoristiques courtes, très incarnées.

❹Facebook – la communauté et le service. Un canal utile pour entretenir la relation client et relayer des vidéos explicatives, live ou événements.

❺X (Twitter) – la réactivité. Un réseau pertinent pour relayer de courtes capsules, des extraits ou des annonces. L’impact dépend de la viralité du sujet.

[image: Picto Exemple] Leroy Merlin adapte chaque tutoriel bricolage à sa plateforme : format vertical court pour Instagram, format explicatif long pour YouTube. Orange Business publie ses interviews d’experts sur LinkedIn, mais diffuse les extraits clés en version courte sur X pour générer le trafic vers son site.

Les meilleures pratiques pour capter l’attention en moins de cinq secondes

Les cinq premières secondes d’une vidéo déterminent si elle sera regardée… ou ignorée. Les meilleures performances reposent sur quelques principes simples :

		»Commencer par l’essentiel : poser la question, le problème ou la promesse dès l’ouverture.



		»Mettre un visage humain : le regard attire plus que le décor.



		»Soigner les transitions visuelles et sonores : rythme et surprise maintiennent l’attention.



		»Afficher le logo en fin, pas en début : l’histoire avant la signature.



		»Sous-titrer systématiquement : 80 % des vidéos sociales sont regardées sans le son.



		»Selon une étude (Meta Creative Lab, 2024), les vidéos qui respectent ces principes obtiennent + 47 % de taux de complétion en moyenne.







Les formats vidéo ne sont pas des modes, mais des médiums adaptés à des besoins précis : attirer, convaincre, éduquer ou fidéliser. Les marques qui réussissent sont celles qui choisissent leurs formats avec intention, en combinant l’efficacité du court et la profondeur du long, la puissance émotionnelle et la valeur informative.

La clé réside dans l’adéquation entre le format, le canal et le moment du parcours client. Une vidéo pertinente, diffusée au bon endroit et au bon moment, vaut mieux qu’une production spectaculaire isolée.



Produire efficacement et diffuser intelligemment

Dans la plupart des entreprises, la vidéo a longtemps été perçue comme un exercice lourd : coûteux, lent, mobilisant plusieurs prestataires. Aujourd’hui, les technologies, les outils IA et les nouvelles pratiques de production ont changé la donne. Il est désormais possible de concevoir des vidéos de qualité professionnelle à rythme souple, tout en maintenant la cohérence éditoriale et la maîtrise des coûts.

Structurer la chaîne de production

Produire efficacement commence par une organisation claire et une méthode rigoureuse. La production vidéo peut se penser comme une mini « chaîne éditoriale », avec des étapes bien définies et des rôles précis : conception, tournage, montage, validation, diffusion.

Voici les étapes clés du processus :

❶Brief stratégique : préciser les objectifs, la cible, le ton, la durée et les canaux prévus.

❷Scénarisation : écrire un script ou un plan narratif synthétique – problème/solution/bénéfice/appel à l’action.

❸Storyboard : visualiser la structure scène par scène (même sommairement).

❹Production/tournage : filmer, enregistrer, collecter les éléments visuels et sonores.

❺Montage et habillage : dynamiser le rythme, ajouter les sous-titres, logos, transitions.

❻Validation et sous-titrage : vérifier la cohérence du ton et l’accessibilité (format mobile, lecture sans son).

❼Diffusion/amplification : planifier et mesurer les performances.

Une production bien pensée n’est pas nécessairement coûteuse. Les outils actuels permettent d’automatiser une partie des tâches : sous-titrage automatique (Kapwing, Descript), génération de voix off (ElevenLabs, Synthesia) et création de visuels (CapCut, Runway, Pika Labs).

[image: Picto Astuce] Vous pouvez produire vos séries vidéo internes avec une équipe réduite, mais un cadre visuel précis et réutilisable pour chaque tournage, tout en industrialisant la production d’interviews clients avec un modèle d’éclairage, un habillage identique et une diffusion coordonnée sur plusieurs plateformes.


Intégrer l’intelligence artificielle dans la création vidéo

L’IA ne remplace pas la créativité humaine, mais elle accélère et fiabilise les processus. Elle peut intervenir à chaque étape du cycle : conception, écriture, tournage, montage et personnalisation.

Quelques usages concrets :

		»Pré-production : génération de scripts, scénarios et idées d’accroches à partir d’un brief (ChatGPT, Jasper, Notion AI).



		»Production virtuelle : création de voix off, avatars ou environnements (Synthesia, HeyGen, Kaiber).



		»Montage automatisé : découpe des meilleures séquences, ajout de sous-titres et transitions (Peech, Runway, OpusClip).



		»Localisation et adaptation : traduction et doublage automatique pour plusieurs langues.



		»Optimisation post-diffusion : analyse des performances et génération de variantes selon les données d’engagement.





[image: Picto Astuce] Utilisez l’IA pour adapter vos tutoriels en plusieurs langues et formats : cela permet de réduire de 60 % le temps de production.

[image: Picto Attention] Cette hybridation homme + IA donne naissance à des formats plus dynamiques et accessibles, mais elle exige un contrôle éditorial strict pour préserver le ton et la crédibilité.


Créer une bibliothèque de contenus modulaires

Une stratégie vidéo performante repose sur la modularité : un contenu principal peut être décliné en plusieurs micro-formats selon les canaux et les usages. Cette approche permet d’amortir chaque production et de maintenir une présence continue sans surcharger les équipes.

Un tournage bien préparé peut produire :

		»une version longue pour YouTube ou le site ;



		»des extraits courts pour LinkedIn ou TikTok ;



		»des GIF pour les newsletters ;



		»et des visuels statiques pour le blog ou les campagnes display.





[image: Picto Exemple] Transformez chaque interview d’experts et/ou clients en une série de clips courts, tutoriels et citations visuelles adaptées aux réseaux. Par ailleurs, découpez vos webinaires en capsules thématiques et réutilisez les meilleurs extraits dans vos e-mails nurturing.

		Cette logique de content recycling augmente la durée de vie des contenus et garantit la cohérence narrative à travers tous les canaux.






Diffuser au bon moment et au bon endroit

Une vidéo sans diffusion pensée à l’avance est un investissement perdu. La performance se joue dans la planification et l’amplification intelligente.

Le rythme optimal dépend du canal, de la cible et du type de contenu :

		»Sur LinkedIn, un post vidéo par semaine est souvent suffisant.



		»Sur Instagram ou TikTok, la fréquence peut être quotidienne pour maintenir la visibilité.



		»Sur YouTube, mieux vaut publier moins souvent mais avec des formats longs et réguliers.





Ces exemples sont donnés à titre indicatif, car les algorithmes des réseaux sociaux évoluent en permanence et imposent de s’y adapter pour être efficace.

Le moment de diffusion influence fortement la performance :

		»Les vidéos B2B performent mieux en semaine, entre 9 et 11 heures.



		»Les vidéos B2C ont un pic d’audience en soirée et le week-end.





La diffusion multicanale doit rester coordonnée :

		»publication native sur chaque plateforme ;



		»relais par newsletter ou e-mail CRM ;



		»intégration dans les articles de blog ;



		»campagne sponsorisée pour les vidéos stratégiques.





[image: Picto Exemple] Une marque de vêtements de sport planifie la sortie de ses vidéos produits autour des lancements saisonniers et des temps forts sportifs, amplifiés par des publicités YouTube et des publications sociales synchronisées.


Amplifier la portée : publicité et engagement organique

Pour maximiser la portée, deux leviers se combinent : le paid (publicité vidéo) et l’organique (interactions communautaires).

La publicité vidéo sur YouTube, Meta ou LinkedIn permet de cibler précisément les audiences (centres d’intérêt, métiers, localisations). Mais la clé reste la pertinence du message : un spot de quinze secondes bien scénarisé vaut mieux qu’un clip long mal ciblé.

L’engagement organique, lui, repose sur la dynamique communautaire :

		»répondre aux commentaires ;



		»repartager les vidéos Y à diffuser le contenu via leur profil.





Une vidéo sponsorisée a deux fois plus de succès lorsqu’elle est relayée par des personnes réelles (dirigeants, experts, ambassadeurs…) plutôt que par la marque seule (source : Sprout Social, 2024).

Tableau 7-2

Les outils essentiels pour produire vite et bien


		Catégorie		Objectif		Outils recommandés

		Rédaction et script

		Générer idées, scénarios, scripts

		ChatGPT, Jasper, Notion AI



		Tournage/capture

		Filmer ou enregistrer à distance

		Riverside, Loom, Descript



		Montage et sous-titres

		Découper, habiller, sous-titrer

		CapCut, Runway, OpusClip



		Voix et avatars IA

		Produire rapidement sans tournage

		Synthesia, HeyGen, Pika Labs



		Diffusion et mesure

		Planifier et suivre les KPI

		Hootsuite, Metricool, Looker Studio







La performance vidéo naît d’un équilibre entre rigueur et créativité. Il ne s’agit plus de produire beaucoup, mais de produire intelligemment : anticiper les usages, structurer la création, exploiter la modularité, et orchestrer la diffusion.

Les marques qui excellent sont celles qui pensent leurs vidéos comme des actifs durables, capables d’être réutilisés, personnalisés et amplifiés. Elles savent que la vidéo n’est pas un événement ponctuel, mais un système vivant – un langage continu entre la marque et ses publics.



Mesurer la performance et optimiser en continu

Une stratégie vidéo, aussi créative soit-elle, n’a de valeur que si elle permet d’apprendre, d’ajuster et de progresser. La mesure de performance ne sert pas uniquement à justifier un budget ou à calculer un retour sur investissement : elle permet de comprendre ce que le public perçoit, retient et apprécie, afin d’améliorer la pertinence des contenus.

Les vidéos sont des actifs vivants : elles s’usent, se testent, se recyclent. La clé est donc de bâtir une approche data-driven, mais au service du sens et de la qualité de l’expérience.

Définir les bons indicateurs

La première erreur fréquente consiste à confondre popularité et performance. Une vidéo qui totalise des milliers de vues n’est pas nécessairement une réussite : encore faut-il que ces vues soient qualifiées et qu’elles aboutissent à un engagement réel. Les KPI vidéo doivent être reliés aux objectifs définis pour sa stratégie.

Tableau 7-3


		Objectif		Indicateurs clés		Interprétation

		Notoriété

		Nombre de vues, taux d’impression, part de voix

		La vidéo attire-t-elle

l’attention du bon public ?



		Engagement

		Temps moyen de visionnage, partages, likes, commentaires

		Le contenu suscite-t-il intérêt et participation ?



		Conversion

		Clics sur CTA, trafic généré, leads collectés, ventes

		La vidéo déclenche-t-elle une action mesurable ?



		Fidélisation

		Taux de rétention, récurrence de visionnage, mentions de marque

		Les spectateurs reviennent-ils ? Restent-ils attachés à la marque ?







La durée moyenne de visionnage est souvent plus significative que le nombre de vues. Une vidéo courte regardée jusqu’au bout a plus d’impact qu’une vidéo longue abandonnée à mi-parcours.

[image: Picto Astuce] Mesurez la performance de vos vidéos non pas en vues, mais en nombre de clients ayant ensuite consulté la fiche produit correspondante. Évaluez l’efficacité de vos webinaires en corrélant le taux de visionnage complet avec la prise de rendez-vous commerciale dans les trente jours.


Utiliser les bons outils d’analyse

Chaque plateforme fournit ses propres indicateurs, mais pour obtenir une vision globale, il est essentiel de centraliser les données.

		»YouTube Analytics : taux de clics sur la miniature, durée moyenne de visionnage, rétention, sources de trafic.



		»LinkedIn Video Analytics : engagement par segment (métier, secteur, taille d’entreprise).



		»Meta Business Suite : taux de complétion et conversion via pixels.



		»TikTok Analytics : analyse de la performance des premières secondes et du taux de re-visionnage.



		»Google Analytics 4 : mesure du trafic web généré par les vidéos intégrées.





Pour un pilotage stratégique, ces données peuvent être consolidées dans Looker Studio ou Power BI, permettant d’associer performances vidéo, comportements CRM et ventes.


Lire les données avec discernement

Les chiffres racontent une histoire, mais encore faut-il la lire avec justesse. Un pic de vues ne vaut rien sans contexte, un taux de clics élevé peut masquer un problème de conversion, et une vidéo « sous-performante » peut en réalité toucher une audience stratégique.

L’analyse doit donc combiner :

		»des données quantitatives (vues, clics, rétention) ;



		»des données qualitatives (commentaires, perception, sentiment positif) ;



		»des données comportementales (chemin de conversion, taux de réachat).





[image: Picto Exemple] Une enseigne de meubles suivra le taux d’interactions sur ses vidéos de décoration comme indicateur de désirabilité de ses produits, alors qu’un cabinet de conseil aux entreprises évaluera plutôt le « sentiment positif » autour de ses contenus sur LinkedIn à travers l’analyse des commentaires émis.

		Une lecture croisée permet de mieux comprendre la valeur réelle d’un contenu : une vidéo peut générer peu de vues, mais renforcer significativement la perception de marque.






Instaurer une logique Test & Learn

L’univers vidéo évolue à très grande vitesse : algorithmes, formats, usages changent tous les mois. Plutôt que de chercher la perfection, il vaut mieux expérimenter, mesurer et ajuster.

Les tests les plus utiles portent sur :

		»la durée (15 s, 30 s, 60 s) ;



		»la première phrase ou accroche visuelle ;



		»la miniature (thumbnail) ;



		»la présence ou non de sous-titres ;



		»la position du CTA dans la vidéo.





Chaque variation testée doit être isolée pour identifier précisément ce qui influence la performance.

[image: Picto Astuce] Testez systématiquement deux versions de chaque campagne vidéo : une version « émotionnelle » et une version « rationnelle ». Les données de complétion et de conversion pourront orienter la tonalité des suivantes.

L’enjeu est de créer une culture d’apprentissage continu : les données ne servent pas à sanctionner, mais à progresser.


Optimiser la durée de vie des vidéos

Une fois produite, une vidéo ne doit pas disparaître dans les archives. Elle peut être recyclée, adaptée, recontextualisée pour prolonger sa valeur. Plusieurs solutions sont possibles :

		»Transformer une interview longue en plusieurs extraits thématiques.



		»Intégrer une vidéo produit dans une page SEO ou une newsletter.



		»Réutiliser les meilleures séquences dans une campagne social media.



		»Mettre à jour les sous-titres ou les visuels pour suivre les tendances.





Cette démarche d’optimisation permet de maximiser le ROI et de maintenir une cohérence de marque dans la durée.


Construire une boucle d’apprentissage continue

L’analyse et l’optimisation doivent être intégrées au cycle de production. Chaque nouvelle vidéo capitalise sur les enseignements des précédentes :

		»ce qui a retenu l’attention ;



		»ce qui a suscité des commentaires ;



		»ce qui a généré du trafic ou de la conversion.





Cette boucle observer → analyser → ajuster → relancer crée une intelligence collective entre les équipes marketing, communication et data. À terme, elle permet de bâtir une véritable « maturité vidéo » dans l’organisation.

Les cinq indicateurs clés pour piloter votre stratégie vidéo

		1.Taux de complétion : pourcentage de spectateurs ayant regardé la vidéo jusqu’à la fin.



		2.Durée moyenne de visionnage : mesure la qualité de l’attention.



		3.Taux d’engagement : ratio interactions/vues (objectif : > 5 % sur LinkedIn, > 8 % sur Instagram).



		4.CTR (Click Through Rate) : taux de clics sur le lien ou le CTA final.



		5.Taux de conversion post-visionnage : impact concret sur les leads, inscriptions ou ventes.





Ces indicateurs constituent la colonne vertébrale d’un tableau de bord simple mais actionnable.



La performance vidéo ne se limite pas aux chiffres, mais inclut la capacité d’une marque à apprendre de ses contenus, à s’adapter à ses audiences et à perfectionner son langage visuel.



Quand la marque devient une expérience visuelle

La vidéo et les formats immersifs ont transformé la manière dont les marques s’expriment. Ils ne se contentent plus de raconter une histoire : ils la font vivre. Le spectateur n’est plus un consommateur de messages, mais un acteur d’expériences. L’attention se gagne désormais par la cohérence, l’émotion et la valeur perçue.

Cette mutation impose un changement de posture : la marque n’est plus seulement une émettrice de contenus, elle devient un metteur en scène d’expériences. Chaque vidéo, chaque live, chaque séquence immersive doit prolonger un univers narratif cohérent, au service d’une promesse claire. Produire pour « faire du bruit » n’a plus de sens : ce qui compte, c’est de construire une relation durable par l’image.

Les entreprises les plus inspirantes ne considèrent plus la vidéo comme un canal, mais comme un langage. Elles y voient un moyen de traduire leurs valeurs en émotions, leurs expertises en récits, leurs produits en preuves. La performance naît alors de la convergence entre la créativité humaine, la rigueur stratégique et la donnée.

L’avenir du marketing ne sera ni purement textuel ni purement visuel : il sera expérientiel. Il combinera la vidéo, la narration, l’interactivité et l’IA pour créer des expériences mémorables, personnalisées, profondément humaines.

Prompt – Concevez votre storyboard et votre script vidéo

Objectif : vous aider à concevoir, structurer et rédiger le scénario d’une vidéo ou d’un format immersif (360°, AR, VR, live interactif) en cohérence avec votre stratégie marketing. L’agent agit comme un réalisateur IA et un stratège vidéo, vous guidant pas à pas depuis l’idée jusqu’au plan narratif final.

Copiez ce prompt dans votre outil d’IA conversationnelle préféré et laissez-vous guider. En une séance, vous pourrez définir le message, la structure et la mise en scène de votre vidéo, qu’il s’agisse d’un spot publicitaire, d’une capsule pédagogique ou d’une expérience immersive.

Astuce : utilisez ce même prompt pour vos vidéos d’entreprise internes, vos campagnes de recrutement ou vos formats événementiels. La clarté du message et la cohérence visuelle resteront vos meilleurs atouts.

Prompt à copier-coller :

Rôle : tu es un expert en stratégie vidéo et storytelling de marque. Ta mission est de m’aider à concevoir une vidéo (ou un format immersif) qui capte l’attention, transmet un message clair et provoque une émotion cohérente avec mon identité de marque. Pose-moi des questions de manière progressive et construis un storyboard et un script détaillés, adaptés à ma cible et à mon canal de diffusion.

Travaille selon les 7 étapes suivantes :

		1. Cadrage stratégique



		»Quel est l’objectif de la vidéo (notoriété, engagement, conversion, fidélisation, formation, recrutement, etc.) ?



		»Quelle est la cible principale (profil, attentes, motivations) ?



		»Quelle émotion veux-tu susciter (inspiration, confiance, curiosité, surprise, fierté, humour…) ?



		2. Définition du message et de la promesse



		»Quelle idée principale ou quel bénéfice veux-tu faire passer ?



		»En une phrase, comment formulerais-tu la promesse de cette vidéo ?



		»Quelles preuves ou éléments concrets soutiennent ce message ?



		3. Choix du format et du ton



		»Quel format envisages-tu (story courte, tutoriel, interview, motion design, mini-documentaire, expérience 360°, réalité augmentée, live, etc.) ?



		»Sur quelle plateforme sera-t-elle diffusée (YouTube, LinkedIn, Instagram, TikTok, site web, événement, métavers…) ?



		»Quel ton adopter (pédagogique, émotionnel, décalé, institutionnel, poétique, narratif, conversationnel) ?



		4. Construction du scénario



		»Propose une structure narrative en 4 étapes :



		1. Introduction – capter l’attention (accroche visuelle ou émotionnelle)



		2. Développement – présenter le problème, le contexte ou l’idée clé



		3. Résolution – démontrer la solution, l’impact ou la valeur de la marque



		4. Conclusion – délivrer un message fort ou un appel à l’action (CTA)



		»Pour chaque scène, indique : le décor, les personnages, la voix off éventuelle, les transitions et la durée approximative.



		5. Éléments visuels et sonores



		»Suggère des choix esthétiques : couleurs, typographies, musiques, styles visuels.



		»Indique les sons ou ambiances à utiliser pour renforcer l’émotion (silence, rythme, fond sonore, bruitage).



		»Si le format est immersif, précise les interactions possibles : clic, rotation, mouvement, participation en direct.



		6. Adaptation et déclinaisons



		»Propose des déclinaisons courtes pour les réseaux (stories, Reels, teasers).



		»Suggère des extraits clés pour une campagne display, une newsletter ou une page web.



		»Si pertinent, imagine une version interactive ou multi-épisodes.



		7. Synthèse finale



		À la fin, résume sous forme de tableau :



		»Objectif principal de la vidéo



		»Message clé



		»Émotion dominante



		»Format choisi



		»Structure narrative (avec durées et visuels clés)



		»CTA final





Ton objectif final : m’aider à obtenir un storyboard complet, structuré et exploitable par une équipe marketing, un réalisateur ou une agence de production. Le tout en respectant mon identité de marque et mes ressources disponibles.
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